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MEMOIRES
LAMERI QJJE
SEPTENTRIONALE .

ou LA SUITE ;

DES VOYAGES DE Mr. LE
BAROî^ DE LAHONTAN t

Qu! contiennent la Defcription d'une grande étendu'd

de Pais de ce Continent , l'intérêt des FranfoU
8c des 4nglois , leurs Commerces) leurs Naviga-
tions , les Moeurs & les Coutumes des Sauvages ,.

&c.

Avec uiifttU DicTioNAiRE àtU Ldn^Ht in fd'it^

Le tout enrichi de Cartes & de Figures»

tomê second.
Seconde Idithn- , augmentée de la manieri dont Us

Sauvages fe régalent.

A AMSTERD
Ch^FRANÇOlS l'HoNORB' & Col

M. DCC. XXVIil.
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MEMOIRES
D E

L'AMERIQUE
SEPTENTRIONALE.

ou LA SUITE
DES VOYAGES DE Mr. LE
BARON DE LAHONTAR

E vous ai parle des Colonies An-

gloïfes & Françoifes^ du Commerce
de Canada , de la Navigation des

FJcuves & desRivicreç dt ce Païs-

là , de celle de VEurope dsns l'Amérique Sep-

untrionale , des Enrreprifes que les Anghis

on', fiit pour le rendre les Maîtres des Colo-
nies Françoifes , des incurfions que les Fran-

fois ont rau à la Nouvelle Angleterre Se chez

les lioquois : En un mot,j'ai dictant de cho*

fes qui ju{qua prélent ont été cachées par

lomc iJo A



M E M O I R E s

nifon dTtat ou de Politique , qu'il ne dé- - p
pcndroir que de vous de me faiie de très- %c]
mauvailes alraircs à la Cour , fi voubéiitz |
capable de me (acriher à Ion rtflemiment

par la produâicm de mes Lettres.

Tout ce que je vous ai écrit, ^ tout ce

que vous verrez encore djn-^ c^s Mcmoi-
res ftMit des véritcz plus claires que le jour.

Je ne fla c ni n epjrone perionne

joint par tidl
J^

loiii

Je ne (

e des ^ens qui ne

uis

font

pas en état de me faire du bien , & je con-

damne la conduite de plufieurs autri^s qui

pourroicnt in.iircdcment me faire du mal;

je n*ai point cet elprit d'intact & de par-

ti qui fait parler certaines gens ; je Ticnfie

tout à l'amour de la Vcrite ; je n'ai point

d'autre but que celui de Vous mJiquer les

choies comme elles lont ; je n'ai diminue

ni altéré les faits contenus dans les Lettres

que je vous écris depuis i i. ou 12. ans ni

dans ces Mémoires. J'ai eu foin de faire

d^s Journaux nès-particularilcz pendant le

cours de mes Voyages ; le dftail en (croit

ennuyeux pour vous, & la peine de les co-

pier avant que de vous les envoyer , deman-
deroit trop de temps. Vous trouverez ici

dequoi vous former une idée païf lite du
vafte Ce lincpt de Y Amérique Septentrion

nale. Je vous ai écrit vinj^t cinq Lettres de-

puis l'année 1689. jufqu'à préicnr , j'en

garde les copies avec beaucoup de foin. Je

/M
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'ne me fuis attaché qu'à vous mander les

%chofcslts plus efFcntic lies pour ne pas jetter

i vôtre efprit dans mille cmbairas d'affaires

extraordinaires qui loni arrivées en ce Pais-

là.Si vousconfuhcz mes Cartes à mcfure que
' vou> relirez les Lettres que je vous ai écrites

depuis Tannée i 6 cS 5. vous trouverez tous

les lieux dont je fais mention : elles lont très-

particulariltes5& j'oie vous aflurcr qu'il n'en

a jamais paru ck- (i coi reétcs. Mon voy.^ge de

la Rivière longue m'a donné lieu de fjire la pe-

tite Carte que je vous ai envoyée de Mjfili*

makjnac en 1699. dans ma 16. Lettre, lleit

vrai qu'elle ne marque limplemcnt qnecctte

Rivière d: celle des -M/jf/ôrtr// , mais il falloic

plusdetemsque jt n'en ai eu pour pouvoir la

rendre plus parfaite par la connuiiiance des

Païs eirconvoilins , qui juiqu'a prcJeut ont

été inconnus à toute la Terre aulîl-bien que
cette grande Rivière dans laquelle je n'au-

rois p.iseu la tcinerité d'entrer fans en avoir

été inftruit à fond, de fans une bonne eU
corte. Je mets la Carte du dnada à la

tête de ces Mémoires ; la grâce que j j vous
demande , c efl de ne la communiquer à
perlonne fous mon nom. J'ai ajouté à la

fin de ces Mémoires l'explication des ter-

mes de Marine & autres qui y font conte-
nus, aulîi bien que dans mes Lettres ; ainfi

vous la pourrez confulter lorique vous lirez

des mots que vous n'entendrez pas.

A i
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V
Diftr'ption Al/cgcc du Canada.

Ous crc»irc7. , MonHcur , que j'avanc€

un paradoxe en vousdifunt que laNor^

velU France viilL;.iircmcnt nppclU'e le ca):.:-

da ^ contient [)kis de terrain que h moiiié

de VEurope.mm voici comment je le prouve.

Vous iiyLZC[ucV Europe s'étend du Midi au

ScptentiicM! liipnis le 55. degrc de Lnritudj

juic]ucsau7 2,.t\' dLLoii<;iti!dcd'jpuis le 9de-

gréjulqucsau 9 4.C\ pendant n prendre 1 'E«-

f(^<r en la plus grande lai gciir d Oiientci Oc-
cident , par exemple du Canal imaj^inairc du
Tana'fs au Volg4 , jufqu'au Cap d'Angle-

Baj Qn IrUnde , elle n'a que 66. deç^rcz en

Longitude, qui contiennent ))lus de lieues

que les degrcz qu'on lui donne vers le Cer-

cle Polaire , quoiqu'ils i'nicnt en plus [^r.ind

nombre, parce que lesdeç;rez de ioni^iri'dc

ibnt inégaux ; &: comme c'eft par Telpace du
terrain qu'on doic meiurer les Provinces,

les nies , 6c les Royaumes , il me femblc

qu'on en dcvroit iiire de même à réo;ard

des quatre parties du Mc^nde. Mciricuis les

Géographes qui partagent la Terre au grédc

leur imagination dans leur Cibinct , au-

roienc bien pu prendre gaide à ce cjue j'a-

vance , s'ils y avoieiic fait plus d'aueniion.

Venons au Canada. Tout le monde fait

qu'il s'étend depui:, le j 9.dcJiré de lat-tude

julqucs au 6j» c'cit-i dire du Sud du Loju



<iHM

S

nacla.

que j'avance

it que laNow-

lU'e le can.t'

juc la moiiié

je le prouve.
I

du Midi au 'l

^dcLnritudv; I

'jpuis le pde-

prcndre i'E«- ;

Prient Cl Oc- j

nnginaircdu

Cap d'Angle-

>. dcî^rcz cil •-

lus de liciië: • •

vers le Ccr-
;

1 plus grand

le loniiiri'Jc v

rlclpaced.ii

Provinces,

l me femblc

ne à Téiiard ,

Viciricuis les '

rre au ^rédc

ibincr , au-

. ce cjue j'a-

d'au en lion,

monde faic

C' de lat-tude

t>ud du I^

V

^ .:
^ ^*'i i»^..

^.

r^'"'

»

«

f-

s

e

C

t

m^i^mmmmmm

A 5

xjr



t
K.

'»<%•

Irrl

[i

I '

A"

•.'^'

-^

V(,

w.. •

b

qii

ht

Ni

rei

r*-"

1

tel

i1>

1
le

tr

f«

.
" d,

. d

i*

r

c

i »
1

I

'1 '
1

\
\.'^ :, <

1



l.

^ I

À
*

.1

- w.

DE L'AMr.RiayV. t"^

rrfi/, )ufqu*an Nord de la V^yi dclîudfo» ;

^ en longitude dcpr.is le 284. dcjic jnf-

qu'aii 555. lavoir clii fl iivc de /.f ///////>/ )uf-

au'aii r;4/>(ii' RAfe , en 11 lie de Terre Seuie.]c

is donc que V Europe n'^ que or.yc deizrc? de

latitude &: j 3.de longitude plus ci uekC4».5*

</rf ; où je joint & comprend Mlle de Tcne-

Neuve, [*Acadfe,dc toutes les autres Ter-
res lîtuécs au Nord du flcttve de Saint lau^

rent , quiefl la grande Borne ou Limite pré-

tendue des Païs des Fr^wfo// d'avec ceux des

Anglais, Si je voulois comptei* toutes les

terres duNord-Oiieft de ce Catuda , je le

trouverois beaucoup plus grand que TEf/ra-

fe , mais je me renferme en ce qui cfl: éta-

bli , découverte: pratique, ne comprenant'

que les PaYs où les François vont trafiquer

des Caftors avec les Sauvages, & où ils ont
des Forts , de<: Magalins, des Miffions , 8C

de petits ctahliiremens.

Il ya plus d'un (icc le 5c demi que leCrff/^^

daa etc découvert \fean Verafm fut le pre-

mier qui le découvrit; mais à (on malheur,
car les Sauvages le mangèrent, facques Car^

tier y alla cnfuitc , mais après avoir monté
plus haut que ^^^ff ave»: fon VailTcau , il

repafTa en France fort dégoûté de ce Païs- là»

A la fin on y envoya d'autresNavigareurs qui
reconnurent mieux k fleuve de Saint Lau-^

rent , & vers le commencement de ce (iécle

il partivdeKc>«>.»ï uncColonic qui eût affcz de-
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€ Mémoires
peine à s'y établir , à caulc des Snivages.

Quoiqu'il en {oit,iI cft aujourd'hui lî peuplé

qu'on y compte i 80000. âmes. Je vous ai

dcjadic dans mes Lettres quelque choie de ce
Païs là , ainli je ne m'appliquerai qu'à vous
marquer les principaux endroits, & ce qui
peut (atisfaire davantage votre curiofité.

I.a (ourcc du Fleuve Saint Laurent nous
a été iiuonnuë jufqu'à prêtent ; car quoi-

qu'on l'ait remonté jalqu'à fept ou huit cens

Iiciiès,on n'en a pu trouver l'origine. Le
plus loin que les Coureurs deboisayent été,

c'cft au lac de Lenentipigu qui fe déchar-

ge dans le Lac Supémur ; le Lac Supérieur

dans celui des Hurons ; le Lac des Hurons

dans le lac Irrié ou de Conti ; le Lac Errié

dans le Lac de Frontenac ^ & celui-ci forme
ce grand Fleuve qui coule vingt lieues afiez

paifiblcment , &: cnluite trente autres avec

beaucoup de rapidité jufqu'à la Ville de M(?w-

real, d'où il continue ion cours avec mo-
dération jufqu'à Qnebec , s* é\xTRidant de-là

peu à peu jul'qu*à Ion embouchure , qui en

eft éloignée de plus de cent lieues. SM en

faut croire les Sauvages du Nord , ce Fleu-

ve fort du grand Lac des i4j[/î«ipo«4/j , qu'ils

difcnt être plus vaite qu'aucun de ceux que
j'ai nommé , & ce Lac des AJfmipouals eft fi-

i.

tuécà 5 o.ou 60. lieues de celui de Lenemtft*

gu. Ce Ficuvea 20.0U 2 i, lieuè's de largeur

à Ton embouchure , au milieu de laquelle

%



del'Ameriqjue, 7
on voit riflc ai Anttcoftte , qui en a vingt de

longueur, lille appartient au Sieur joitet ,

Canddfen qui y a fait faire un petit Ma-
galin Fortifié , afin que les marchndites ÔC

ia. famille ibient à l'abri des lurpiilcs des

Iskjmaux , dont je vous parlerai dans la

fuite! c'efi: Avec d'au ires Nu ion ^ Siuv.îgcs,

favoir les Montagnois tk les P^pipanachïts

qûM trafique d'armes & de muniiions pour

des peanx de Loups Marins , & quelques

autres Pwllcreries.

Vis-à vis de cette lH^ , on trouve rijle peK
iieï la Cote du S.id. C'eft un gros rocher

percé à jour fous lequel les C aloupes feu-

lement peuvent priffcr. Les Bafcjuts & les

Normands ont accoutumé d*y faire la Pêche
des MoJucs en tems de Paix- Elle y cft

très-abondante , & ces PoilTons y (ont plus

grands &" plus propres à faire lécher que
ceux de Terre Neuve ; mais il y a deux gran-

des incommoditcz , l'une que les VailTeaux

y courent du ri que, s'ils ne font amarrez

à de bons cables & arrêtez par de bonnes

ancres. L'autre inconvénient , c*eft qu'il

n'y a ni gravier ni cailloux pour étendre ces

Poiflons au Soleil , & qu'on efl: obligé de fe

fervir de vignaux, qui font des efpéces de
cîaycs.

Outre ce lieu de Pêche , il y en a d'autres

du même côté à quelques lieues plus haut
dans le Fleuve, favoir celui de Gafpé , ou

A 4
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9 Mémoires
les équipages des VailTeaux font quelque- •

fois le commerce de Pelleteries avec les Gaf»

}éjtens,cc qui porte préjudice aux Propriétai-

res de cette Rivière. Les autres font vers les

Monts 'Sotte- Dame dans les petites Bayes ou
Rivières qui fe déchargent dans le Fleuve.

De Tautre côte du Fleuve , on voit la

grande terre de Labrador ou àt% "Eskjmaux ^

qui font des Peuples fi féroces qu'on iVa

jamais pu les hnmanifcr. Il femble que
le bon homme Homère veuille parler de
cette malhcureufe Nation Sauvage , en par-

lant de Tes Cyalopesy car il y a trop de rap*

port entr'cux, comme il paroît par ces qua-

tre vers du neuvième Livre de fon Odjjfée^

que je trouve trop beaux pour ne pas les

rapporter ici :

A M oiy C-^nf^bit of>'Hdr fatioifft Kaavet

E K ffTncût yTiUtpvf'QÎfft* d-iuiçiûit </'« inaçoç

Gela veut dire que ces Peuples ne s'em*

barraffent pas de Plaidoyers , ni de mul-
titudes de Loix. , qu'ils le pîaifent feule-

iDent d'habiter le fommet des Montagnes
ou les Cavernes les plus profondes , que là

chacun borne fon droit à régler fa FamiU
le fans fe mettre en peine de fon Voifin.

Les Danois foin les premiers qui l'ont dé-
^

i
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D B l' A M E R I QJJ E. ^
co'uvertc, elle cft remplie de Porrs , de
H-ivrcs ôc de B^ycs , où les Barques de
Qjiebec ont accoutumé d'aller troquer les

peaux de Loups marins durant TEie avec

ces Sauvages. Voici comment cela le fait ;

dès que cts Barques ont mouillé Tan-

cre , ces Démons viennent à bord dans

de petits Canats de peaux de Loups ma-
rins coufuës cnfemble , qui font faits à peu

près commes des navettes de tifîeran , au
milieu deCquels on voit un trou en forme
de celui d'une bourfc , oii ils le renfcimcnt

affis fur les talons avec des cordes. Ils ra-

ment de celle manière avec de petites pa-

If'Us , tant(3t à droit (k tantôt à gauche >

ians pai'cher le corps , Ci^ini': (ie ren ver-

fer. Dès q-u'ijs nrrivrf.t près de la Barque
ils montrent leurs Pelleteries au bout de
Taviron & demcindent en n^MTC-tems les

coûicaux , la poudre ci les balles dont ils

ont befoin , des furtls , des haches , des

chiudiéres . &c. Lwf.n chacun montre ce

qu'il a, 6l ce qu'il préiend avoir en échan-

ge ; le marché conclu , ils reçoivent & don-
nent tout , au bout d'un bâton. Si les co-

quins ont la précaution de ne pas entrer

dans nos Batimens , nous avons aufli cel-

le de ne nous pas lailTer invellir par imc
trop grande quantité de Canots ; car ils

ont enlevé aiTez fouvcnt de petits Vaif-

féaux-, pen dant que les Matelots ctoiciu

A 5
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& à remue les Pclle-occupcz a manie

tcrics &: les Mnchandifcs. Il faut le tenir

bici) fur fc^ gardes durant la nuit , car ils

favcnt faire dc^ fçrandcs chaloupes , qui vont

aulîî vue que le vent, & dnp.s Icrquclles ils

fe mettent trente ou quarante. Ccft pour
cela que les Malouins , qui font la Pêche
des Moh;cs au petit Nord & les Ffpagmls

à Portochouâ , (ont obligez d*armcr des

Birqucs longues pour courir la Côte & les

pourfiiivrc , car il n*y a guéres d'années

qu'ils ne furprennent a terre les équipages,

& qu'ils ne les tuent , enlevant aiiiîî quel-

quefois les Vaiileaux. Il cil: confiant qu'ils

font plus de trente mille Combattans ,mais

{î lâches & fi poltrons que cinq cens

Clïfiinos de la Baye de Hudfon , ont accou-

tumé d'en battre cinq ou fix mille. Leur

PaVs eft grand , car il s'étend depuis la

Côte , qui eft vis-à-vis des ïjles de Mïngan ,

jufques au Détroit de Hudfon. Ils pafTcnt

to i,s les jours à Vîfle de Terre •'Neuve par le

Détroit de Belitfte , qui n'a que fept lieues

de traverfe , & s'ils ne viennent pas jufqii'à

Plaifance , c'eft qu'ils craignent d'y trouver

d'autres Sauvages.

A cette terre de Labrador y eft jointe la

Biye de Hudfon ^ qui s'étend depuis le cin-

<]uance deuxième degré de latitude , &" tren-

te minutes jufqu'au foixantc - troifiéme.

Voici d'oii cette Baye a tiré fon nom. Le

S

f

î
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Capitaine Henri Hudfin , An<^loi$ d ' Na-
tio ; , obtint un Vaifle.ui HoUandois pour

all.r à la chine par un Détroit ima:^inai-

rcmcnt fitué au Nord de VAmérfqîte Sep-

tentrionale. Ce fut fur les Mémoires d'un

Pilote Danois fon ami , qu'il abandosuia le

premier deffcin qu'il avoit formé de pren-

dre fa route par la Nouvelle Zemble. Celui-

ci , qui s'npelloit Frédéric Anschild ^ étoit

parti de Norvegue ou (.Vîjlande , quelques

années; auparavant , à dcflein de trouver

un pafrî</e pour aller au fapon ,
par le Dé-

îToh de D.tvis y qui eft ce Détroit chiméri-

que , dont je parle. La premiéie terre

qu'il découvrit, fut la Baye Sanva<^e ute

fur la Cote Septentrionale de la Terre de

Labrador; de- là rangeant cette Côte, il

entra dans un Détroit qu'on appella vingt

ou trente ans après le Détroit de H^d/on.

Bndiiie naviguant toujours vers lOiitii,

il aborda certaines Cotes lltuées No'd &
Sud. Alors il courut au Nord , fe flatant

de trouver un chemin ouvert pour traver-

fer à la Mer de fejfo •<, mais après axoi:- (in-

glé jufqu'à la hauteur du Cercle Polaire,

& couru rifque de périr mille fois dans

les glaces , fans trouver aucune ouverture
ni paflage , il prit le parti de retourne * fur

fes pas. Mais comme la {aifon étoit

fort avancée, & que les glaces coavrover.t

cléja la furface de l'eau , il fut oVi t.; d^n-
A o
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ticr dans la Baje de Hudfon , &: de paffbif

J'Hivcr dans un Port où plulîcurs Siuva-
ges fournirent à Ton équipage durant l'Hi-

ver , des vivres ik de très- belles Pellete-

ries. Dès que h Navigation fut libre pour
les Vuiieaux, il s'en revint en Danemarc.

Cepcp.dant Hudfon l'ayant connu dans la

fuite, entreprit fur les Journaux de ce D^-
fiois, d^î paffer au fapan par le Détroit de
I)az>is y mais fon entrcprife ccholia , de
même que celle d\m ccrtxw) Button , & de
quelques autres. Qjjn qu'il en foit , Bud-
Jori entra d.uis li B lyc de ce nom , où il

re^ût quandîc de Pelleteiies des S.uivagcs

,

cnluite il Cn là découverte de la Nouvelle

llQlliiude y appellcc aujourd'hui la Nouvelle

Tork, , & de quelques autres Te rcs de la

Nouze'le Angleterre. Cependant , on a tort

d'appciler du nom d.: lîudjon» ce Détroit

&c cette Baye , puis que celui qui les a pre-

mièrement découverts , cfl: le Danois Fré-

déric Anschild , dont je viens de vous par-

ler , étant le premier Européen qui ait vu
leâ Terres de V Amérique Septentrionale , &
frayé le chemin aux autres. Ce fut en-

fuite, fur les Mémoires de ce Hudfon , que
les Anglois firent des tentatives pour éta-

blir un commerce avec les AmeYujHains»

La quantité de C^ftors &c d'autres belles

Pelleteries qu'il trafiqua durant THiver

avec les Sauvages, donnèrent dans la vue.
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I quelques Marchands Anglois
, qui for-»

mcrent une Compagnie pour entreprendre

ce nouveau Commerce. Ils fournirent

pour cet effet quelques Bâtimens au Capi*

taine Nelfon^ qui en perdit quelques-uns

dans les glaces vers le Détroit, après avoir

failli lui-même à périr. Cependant , il en-

tra dans la B.iye & fe plaça à rcmbouchu-
re d'une grande Ri vicrc, qui prend la fou r-*

ce vers le Lac des AffinifouAls , & fe dé-

charge dans cette Baye à i\ndioit où il fit

conftruire une redoute dcfcndiië par quel-

ques Canons. Au bout de trois ou quatre

ans les Angloïs firent d'autres petits Forts

aux environs de cette Rivière; ce qui ap-

porta un préjudice conlid érable au Com-
merce des Irancoîs , qui ne trouvoient

pkis au Nord du lac SufCàeur les Sauva-

ges , avec Iciquels ils avoient accoutumé
de trafiquer des Pelleteries. Je ne fai par

quelle avant ure j les n(Hnnu2 des Grox.e^

Iters & Rattjfon rencontrèrent dans ce grand

Lac quelques Clijmios-y qui leur promirent

de les conduire au fond de la B.ye, oij les

Anglois n'avoient pas encore pénétré, lia

effet , ils leur tinrent parole, ils les y me-
nèrent & leur montrèrent pluficurs autres

Rivières, au bord defquelles ily avoit ap-

parence de faire des établiflemens propre»

pour y attirer un grand CornuKrce de
Peaux avec pluûeurs Natious Sauvages,
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Ces Frinçois s'en retournèrent au 14C Su-

féneur yàr le même chemin , & de- là ils

p.iffercnt à Québec où ils propoférent aux

piincipAiix Mvirchands de conduire dans la

Bnye de Hudfon des Vaifleaux , mais on fe

inic|ua de leur projet. Enfin fe voyant

rebutez , ils allèrent en France , croyant

qu'on les écouteroit mieux à la Cour; ce-

pendant après avoir preienté Mcmoir s fur

Mémoires, & dépcnfc beaucoup d'argcnr,

on les traita de Vilionnaires. Dans ce

tems-Ià, le Mmiftre du Roi ai' ângk terre

ne perdit point l'occalion de les pcjluadcr

d'aller à Lond f>, où ils furent (i bien écou-

tez , qu'on leur dt)nna pliificurs ViifTeaux

qu'ils y mencient avec aficz de difficulté,

& conitruifirent en d'.ffjrens endroits plu-

(îeurs Forts irès-avaniageux pour le Com-
merce. On le repentit alors en Fiance ,

mais trop tard , de n'avoir pas fut aiïcz

d'attentions à leurs Mémoires, &• ne pou-
vant plus y remédier , on fe rclolut d'en

chaffer 1^.5 Anglais à quelque prix que ce

fût: En effet, on y rcuilît api es les avoir

vigoureulement attaquez par Mer & par

Terre , à la rcferve du Fort de Nelfon où
il n'y avoit point d'apparence de mordre
fî ficiieincnt. Les Angloïs

, quelques années

après fc réiblurcnt de faire tout leur poflîble

pour reprendre ces portes, à quoi ils rctif-

iirent hcureufcmcnc 5 car ne voulant pas

I
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en avoir le démenti , ils débuiquérent à

leur tour les François; & aujourd'hui ceux-

ci fe préparent à Lur rendre le change:

Au rclèe, ce PaYs-là cft (î froid durant lept

ou huit mois de l'année , que la Mer le

glace dix pieds dVpaifTeur, que les arbres

& les pierres mêmes fe ft^ndcnt , qu*il y
tombe dix ou douze pieds de neige qui

couvrent la terre plus de (ix mois, & que

pendant ce tems on n'oferoit fortir de fa

maifon , fins ri'quer d'avoir le nez , les

oreilks & les pieds gtlez. La Navigation

ell fi difficile ik fi d.ini»ereufe d'Européen
ce PaVs-là , à caufe de:> glaces & des cou-

rans, qu'il fuit être réduit à la dernière

milérc, ou podldé d'un aveuglement juf-

qu'à \\ folie, pour entreprendre ce détella-

Lie Voïaçc.

Il efl: rems de pafTcr maintenant de la

Buye de Uudfon au Lac Supérieur, Ce voïa«

vc ell plus ficile a fiire fur le papier que
réellement , car il fiut remonter près de

cent lieues la Rivière des Machak^andibi

,

qui cft; fi rapide & fi pleine de Cataractes

,

qa'à peine fix Canoteurs dans un Canot
allégé, peuvent-ils en venir à bout en tren*

te ou trente -cinq jours. On trouve à la

fburce de cette Rivière un petit Lac de
même nom , d''oLi on efl: obligé de faire un
pormgc de fept lieues pour attraper la Ri-
vière de Michifitkpton , qu'on ,defcend en-
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fuite en dix ou douze joars ,
quoî-qii*o»T

Toit olvit^r de faire quelques portages. Il

eft vrai qu'on fiute plulieurs Cuaiattes ci\

defccndant, où Ton efl: contraint de porter

Jes Canots ou de les traîner en rcmoiitanr.

Kous voici donc à ce grand Lac Supérieur

qu'on eflime avoir cinq cens lieues de cir-

cuit, y comprenant le tour des Anlcs de

des petits Golfes. Cette petite Mer douco
eft allez tranquille depuis le commence-
ment de M:n julqu'à la fin de Septembre*

Le coté du Sud cft le plus nfTuic pour la

Kavij^ation des Cmots par la quantité dû

Bayes & de petites Rivières oii Ton pc»!t

relâcher en cas de tempête. Je ne i\\ch<j

point qu'il y aie aucune Niti^ui Suivage

fed.ntnue fur les bords de ce Lie , il l{\

vrai que durant iXté pluiîcurs Feuj>!cs (kl

Nord , vont chcîiïer ik pêcher er. ccrtai.iS

endroits où ils apportent en iTic;ne lems

les C^llors quMs ont pris durant riliver ,

pour les troquer avec les Coureurs de bois

qui ne nîanquent pas de les y joindre tous

les ans. Ces lieux font Bagruufih^ Lcmt-

pftki t< ChagouAinigon. 11 y a dcji cjucN

qucs années que Mr. Dttlhtn avoir con-

flruit un Fort de pieux , dans lequel il avoit

des \h^azins remplis de toutes fortes do
Marchandifes. Ce pofte , qui s'appelloit

Camamftigoyan ^ faifoit un tort confidcrablc

aux An^Qis de la Ba]ù de Hudfin >
pjiicc
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à la^Liairitc de Nations

ne de cranlpoftcr leurs Pelleteries à cette

II y a fur ce Lac des Mines de cuivre,

dont le mctal eft ii abondant &: (i pu r qu'il n'y

a pas un feptiémede déchet. On y voit quel-

ques Ifles afTez i^randes , remplies d'ElaP*^ âc

de Caribous , mais il n'y a gucres de gens qui

s'avifcnt d'y aller exprès pour chafler.a eau-

fc du rifquc de la traverfe. Au reftc , ce

Lac eft abondant en Eturgeons, Truites Se

Poiflbns blancs. Le froid y cft exceffit du-

rant fix mois de Tannée , & la neige fe joi-

gnant à la ^elée, glace ordinairement les

eaux de ce Lac jufqu'à dix ou douze lieuës

au large.

Du L4C Supérieur , je pafTe à celui des

Hurens i auquel je donne quatre cens lieuës

de circonférence. Or pour y aller il faut

defcendre le Saur Sdinte-Marie , dont je

vous ai parlé dans ma quinzième Lettre.

Gc Lac eft fitué fous un trcs-beau climat »

comme vous le voyez fur ma Carte. Le
côté du Nord cft le plus navigable pour
les Canots , à caufe de la quantité d'Ifles

fous lefquellcs on peut fe mettre à l'abri

du mauvais tems. Celui du Sud eft le

plus beau & le plus commode pour la chaf-

le des Bctes fauves , qui y font en affez

grande quantité. La figure de ce Lac >

cft à peu près celle d'un triingle équ.ilaté-»
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rai. Parmi les llles , celle de Manttoualin

iil la plus confidciable. Elle a plus de vingt

]ici,ë> de longueur & dix de largeur. Les

Outaouas de la Nation du Talon & du Sable

y habitoient autrefois , mais la crainte dc'S

Jroquots les a contraints de fc retirer avec

les autres à M'ijfilimakjnac, Vi^-à-vi^ de

cette Ifle habite en terre- ferme les N<?t-

kés de les Mijftagues en deux Villages dif-

fcrcns > éIol^])e2 de vingt lieiiè's Tun de

Tautrc. Vers le bout Oriental de cette

n ême Ifle , on trouve la Rizière des Trurt"

pis 5 dont je vous ai parlé en ma feiziéme

Lettre ; elle eft aulîî large que la Seine à

paris ^ &' de fa fource , qu'elle tire du Lac

de 'Sipicerni , jufqu a fon embouchure ,

elle n^a îont au pius que quarante lici ës

de cours. On voit au Nord - Efl: de cette

Rivière la Baye de Toronto qui a vingt c^ii

vngt-cinq lieiës de longueur & quinze

d'ouverture, il s'y décharge une Rivière

qui fort du petii Ljc de même nom, for-

rrant plufîeurs Catarcét^'S impratiquabies
,

tant en defcendant qu'en montant. Cette

tête d'homme , que vous vc^yez marquée
fur ma Carte au bord de cette Rivière ,

défigne un gros Village de Hurons , que
les Iroquois ont ruiné. De fi fource on
peut aller dans le Lac de Trontenaç en fai-

fant un portage jufqu'à la Rivière de Ta-

naouaté qui s y décharge. Vous pouvez

U



mhoualm
i de Vingt

jeur. Les

du Sable

ainte dv'S

ircr avec

à-vi'^ de
ks Nor-

3ges dif-

Tun de
de cette

des Fran*

feiziéme

a Seine à

"du Lac
uchure ,

te li CL es

de cette

/ingt ou
: quinze

Rivière

m , for-

uab'es
,

Cette

larquée

iviére ,

, que
irce on
en fai-

dc Ta-

pouvez

is

^:

'<W

m

DE L'AmERIQ^UE. 19
remarquer au coié Méridional de la B^ye
d<i Toronto, le Fort fuppofi, dont je vous ai

fait mention dans ma vingt -troiliéme Let-

tre. A trente lieuës de-là vers le Sud , l'on

trouve le Païs de Theonontate que les ïro-

quots ont tout à- fait dépeuplé de* Hurons*

De-là , je pafle droit à mon Fort, lans

n'arrêter à vous faire une defcription inu-

tile des Païlages differens qu'on voit dans

l'efpace de plus de trente lieuës. Je vous

ai parlé, tant de fois de ce porte , que je

fauttrii droit à la Baye du Sakjnac , fans

vous pnrUr de la quantité de battu res &
de rochers qu'on trouve cachez fous Teail

jufqu'à' deux lieuës au large. Cette Biye a

fcize ou dix-fept lieuës de longueur & fix

d'ouverture, au milieu de laquelle on voit

deux petites Ifles trè> utiles aux Voia^eurs

qui feroicnt obligez le plus fouvent de fai-

re le tour de la Biye, plutôt que de s'ex-

pofer à fiire cette traveilc en Canot. La
Rivière du Sahinac fe décharge au fond de
la B ye. Elle a (oixante lieuës de cours afTez

paifible n'ayant que trois petits Cataraftes

qu'on peut fauter fans rifque. Elle eft auffi

large que la Seine au Pont de Séze, Les O/i-

tapuas &c les lîurons ont accoûtutv é d'y faire

tous les deux ans , de grandes chnifes de Ca-
flors. De cette Ri viére à M'Jftitmakjmc il n'y a

point d'endroit qui mérite la peine d'en par-

ler
j je vous ai dit tout ce qu'on pouvoit dire

4
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de ce parte , fi utile pour le commerce , en'

vous en envolant le plan. Aina je paflerai à

Ja defcription du lac Errie\ mefouvcnant de

vous avoir fait celle du Lac des Ilïmïs dans

ma (eiziémc Lettre.

L^'on n"a point eu tort de donner au lac

BYYté un nom aufli illuftre que celui de
Conti , car c'cft aiîurément le plus beau

qui Toit fur la terre. L'on peut juger de-

la bonté de fcn climat par les latitudes-

des Païs qui l'environnent. Son circuit cft"

de deux cens trente lieues , mais par tout

d'un afpcâ: fi charmant qu'on voit le lung'

de fes bords d^s Chênes , cies Ormeaux , des-

Châtaigniers , des Noyers , des Pommiers

,

des Pruniers , & des Treilles , qui portent

leurs belles grapes jufqu'au (ommct des Ar--

bres fur un terrain uni comme la main ; ce'

qui doit fi.ffire pour s'en former Tidée du
monde la plus agrcabîc. Je ne faurois d'ail-

leurs vous exprimer la quantité de bctes

fauves'ti: de Poulets-dTnde qu'on voit dani

ces bois & dans les vaflcs prairies ,
qu'on

découvre du cote du Sud. Les Bœufs
Sauvages fe trouvent au fond de ce Lac

lur les bords de deux belles Rivières qui

s'y déchargent fans rapides ni cuara^les.^

Il eft abondant en Eiurgcons & Poillons

blancs , mais les Truites y font rares aufli-

bien que les autres Poiflbns qu'on pèche

dans les Lecs des Hurons ^ des llinots. IL-

^ %
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cil audi (ans baiures , fans rochers ni bancs

tle fable ; fa i-rofondcur eft de 14 a 1 f c

braffes d'eau. Les Sauvages affûrenc que
les gros vents n'y (oufl nt qu'en Décem-
bre , 3 anvicr dcV^ vrier , quoique rarement,

us. IV

•ce que j'ai lieu de croire par le peu qu'il

en fit durant THiver que je paiTai à mon
'Fort en 168^. quoiqu'il fut expofé au Lac

des EdYons, Les bords de ce Lac ne font

ordinairement fréquentez que par des guer-

riers , foit Iroquois , Hmo'ts , Onmamis , &c. &
le rifqucdcs'y ariêtcr à la ch.ifle tfl trop

grand. Ce qui fait que les cerfs , les che-

vreuils & les poulets d'Inde courent en trou-

peaux le long du Rivage dans toute reten-

due des Terres dont il eft environné. Les
Jirriéronons & les indajlogueronons qui habi-

-îoicnt au bord de ce Lac aux environs, ont
été dctruiis par les Iroquois , a u 014:) i en que
«d'autres Nations marquées fur ma Carre.

-C>n découvre une pointe de terre du côté du
Nord qui avance quinze lieues au large ; &
à trente lieuè's de-là vers l'Orient , on trou-
ve une petite Rivière qui prend fa fource
près de k Baye de Ganarask.^ ,fituée dans le

lac Frontenac. Ce feroit un paflfage affc^d

court d'un Lac à l'autre fi elle n'a voit
-point de CataraClcs, Dc-là an détroit ,c'cft-

à dire à la décharge de ce Lac , il y a trente

iicues. Ce détroit en a 14. de longueur 6c

une de largeur. Ce Fort fupofé qu'^ vous
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voicz fur ma Cane en ce lieu-lâ, eft un
dt ceux dont je vous ai parlé dans ma vingt-

troilicme Lettre. Deccpiétcndu Fort à la

Rivicre de Coudé il y a vingt iieiiës. Cette

R a 1< 1] lans Ca-iviere a loixanic iieiies ac cour

tar des , s'il en faut 'jroiie les Sauvages , qui

n)'ont afluré que de fa lource , en pour-

voit aller dans une autre qui le décharge à

la Mer , n'y aiant qu'un ponage d'une licite.

De l'une de ces Rivières à Tautre je n'ai

été qu'à l'embouchure de celle de Condé

où nos Owf40«rfj éprouvèrent leurs jambes ,

comme je vous l'ai expliqué dans ma quin-

zième Lettre. Les Iflcs que vous voiéz

fur ma Carte fituèes au ftnuis du Lac font

des parcs de chevrtUils, & des arbres frui*

tiers que la Nature a pris piaifîr de faire

piufierpour nourir de leurs fruits les Din-
dons , les Fairans,& Ic*^ Bêtes fauves. En-
fin fi la navigation des Vaille aux étoit libre

de Quibec julques dans ce Lac , il yauroit

dcquoi faire le plus beau , le plus riche & le

plus feitileRoiaume du Monde : car outre

toutes les beautez dont je vous parle , il y a

de très-bonnes mines d'argent à lo. iieuës

dans les terres le long d'un certain coteau

d'où les Sauv.igesont aportcdegrofles pier-

res qui ont rendu de ce précieux métal avec

peu de dccher.

Du Lu Errié je tombe dans celui de

Trontemc , dont je n'ai pu m'empêeher de

i'

: H



eft un
vingt-

3rt à la

. Cette

ins Ca-
»es,qui

n pou-

harge à

le licuë.

je n'ai

e Condé

ambes

,

laquin-

s voiéz

^ac font

res frui-

de faire

lesDin-

cs. En-
•it libre

y auroit

che iU le

r outre

» il y a

). iieuës

coteau

les pier-

îtal avec

:clui de

cher de

DE L*AmERI Q^U E.

VOUS parler dans n»es i\ ptiéme 6c troi fiénie

Letties. Ce Lie a , comme je vous ai déjà

du, 1 8o.liciiè\de circuit; la tigu recft ova-

le , & la profondeur de 20. 325. braiTes

d'eau. Il s'y d( charge du coté du Sud plu-

fleurs petites Kivitics , lavoir celles des

ifonontouansy d^s Onnontugues & de la Fa-

fntn(:d\.\ tôic du Noid , llWcs d^: Gana)ask^

& de Téononuté. S -s bords font garnie de

bois de haute -futaïe iur un terrain aflcZ

ésal , car on n'y voit point de côccselcar-

pees , y aiant pluiieurs petits Oolrcs du < oce

du Nord. On peut aller dans le Lac des

H'trons par la Rivière de Tanaouaté en fai-

fait un portage de iept ou huit iRuë) julcju'à

ceiu. deTtfr<ï«r<? , qui s'y décharge par une

Rivière de même pom. On peut auilî "af-

fer Jans le Lac trné par la Baye de GanX'

rask/ , en faiiant un autre portage ju quà
une petite Rivière pleine de Cataractes.

Les Villages des Onnontagues , TfonontouanSy

CoycgHoans & Onnoyontes , ne loni pas fort

éloignez du Lac Frontenac. Ces Peuples

Iro(]Uois font très-avantagcufement (îruez.

Leur PaVs eft beau Ôc fertile , mais les

Chevreuils & les Dindons leur manquent
auilî-bien que ies Poiffons , c^r leurs Rivié*

r^s i/en portent point ; de lorte qu'ils font

obligez de faire leurs pêches dans le Lac,

& de les boucaner enluite pour les pou-

voir garder & iranfporter à leurs Villa-
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Mémoires
Ils font obli idi ci(

» /
rfcecartei

Teiirs terres pour faire chaflcr des Caftors

durant I Hiver, loitdu côte de Ganaraskfy

du Lac Tonuto ^ou de la grande IRiviere des

Outaouas , où il (eioit facile de leur cou-

per la gorge , ii Ton s'y prcnoit de la ma-
nière c]ue je vous l'ai expliqué. Je vous ai

aufli parlé des Torts de Vrontcnac éc de Nia'

gara , & du. Fleuze SAÏnt Laurent .
qui fem-

ble avoir abandonné les Lacs pour courir

plus étroitement le lonp du Monrcal & de

Qîiihec 5 où fes eaux fe mêlant avec celles

.de la Mer , deviennent fi lalces qu on n'en

laurott plus boire.

11 ne me rti\Q plus ru'n faire la dcfcri-

ption de ï'Acadie <k de ïljle de Terre-Neuve,

qui font des Païs bien dvfFer.ns Tun de

Tautic, Les Cotes de VAcadie s'étendent

depuis Kenebe':f y qui eft la Place frontière

de la Nouvelle Angleterre
, juiqu'à V^fle Per*

tée y fituée vers l'embouchure du Flem c S^t,

Laurent. Ce PaVs d' Acadte ccmticnt près

.de trois cens lieues de Cous Maritimes,

Je long deiquel'es on trouve deux grandes

Bayes navigables , lavoir la Baye Iran-

cofje & celle des Cbale :rs. Il y a quantité

de petites Rivières , dor.t les entrées (ont

faines & profondes pour les plus grands

Vaideaux : elles abondent en Saumons,
dont on pounoit faire des Pèches conlidc-

lables fi on vouloit reniieprendre,, on pc-

cheroit
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chcroit aii(ïî,dans la plupart de ces Ri vie-

res de des petits Golfes qui !cs précédent,

quantité de Morues telles qu'à Vljîe Percée,

Car ces PoilToas donnent à la Cote en

^

abondance durant TEté , & lur-tout aux-
environs des ijles du Caf Breton Se de Saint

fean. Il eft vrai que les Ports de la pre-t

rniere ne peuvent fervir q^i'à retirer des

Barques , & que la féconde n'en a point .

du tout ^ mais fi ces deux Ifles ctoient peu-

plées , leurs Habitans pourroici t cnvoier^

tous les jours leurs Chaloipes à -a Pêche ,

& lors que leur> Moi-uës fcroient prêtes

à la fin d'Août, les Vai(Laux pourroient

mouiller pies de terre & s'en charger. La
Rivière de Saint fean <, où les Sieurs d A^^
ntour de Québec o\\x un ciabljfTeinent pour
le Commejce des Caftors, ciltrès- belle 5c

très«fertile en craint: elle elt naviguablc ,

j'ifqu'à douze Uclcs de fon embouchure. ;

JCntre la Pointe de {'ACitife S>c.VlJle du Cap *

Breton y il y a un Canal ou Détroit de Mer :.

d'environ deux lieues de largeur , afîez pro-

fond pour porter le plus grand VaiiTeau de ,

France , on l'appelle le t^Jf^g^ de Can^

féaux , il feroit plus fi équenté qu'il n'eft , :

fi les Navires Marchands qui vont en Ca* ^

naàa , vouloient partir de Friifm vers le

1 5. de Mars, car ils pourroient paffer par- ,

là , rr-^»: affurez de trouver en toute faifou .

ce p^iiige libre , au Utu que le chenal du
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^6 Mémoires
Cap de IRaT^ eft louvent rempli de gîace

en Avril. De cette manière , les.VaiiTcaux

devroient arriver à Qjiebec an commence

-

ment de Mai. Prefqùe toutes les terres de
ÏAcadie font fertiles en bled , pois , fruits

& légumes ; on y diftingue afl'cz bien Içs

quatre faifons de Tannée , quoi -que les

trois mois d'Hiver y foient extrcmemenc

froids. On tire de plufieurs endroits dc>

mâtures auflî fortes que celles de Norvège ,

& Ton y pourroit conftruire toutes Ibrtes

de Bâtimens s'il en ctoit befoin , car les

Chênes furpaflcnt en bonté ceux de nôtre

Europe y s'il en faut croire les Charpen-

tiers : En un mot, ce Païs-là eft tout-à-f^it

beau ; le climat paflablement tempéré, l'ai/

pur & fain , les eaux légères & claires , &c

la ChalTe & la Pêche y font abondantes.

Les Caftors , les Loutres i ^ les Loups
Marins, font les Animaux qui s'y trouvent

le plus comijîunément , ils y font même
en très grand nombre ; ceux qui en aiment

les viandes , font bien redevables aux Doc-
teurs qui perfuadérent aux Papes de méia*-

morphofér ces ^nimaux lerreftres en Poif-»

fons , car ils en peuvent ufer iibremerit

de fans fcrupule pendant je, Carême. Au
refte , la connoiffance que j'ai de ce Pa'fs-

là 9 nie fait prévoir que tôt ou tard les

Anglois s'en rendront les Maîtres. Les

raifons que j'en pourrois donner fout trcs-

î I!

H



2;îace

eaux

nce-

esde
Tuics

n Içs

le les

ment
s de 5

r

vege ,

Ibrtes

ar les

notre

irpejî-

-à-f^it

; , 1 ai/

es, &
antes.

oups
uvent

mêiTîe

imein

Doc-
méta^

Poif-

ement
e. Au
PaiV
rd les

. Les

ttrès-

D 1 l' A M E R I a.U E. 27:

plaufibles; ils ont dcja commencé à ruïncr

le Commerce des Pelleteries que nos Fr4»-

^oïs avoient accoutumé de faire avec les

i>auvages , & ils achèveront bien-tôt de le

perdre entièrement. "Nos François veulent

vendre trop cher leursMarchandifes, quoi

qu'elles ne foient pas fi bonnes que celles

des AngUis , qui les donnent pourtant à

meilleur marché. Ce ieroit dommage de

laiffer aux Anglois un >Pays dont le Com-
merce des Pelleteries & les Pê<:hesde Mo-
rues leur en ont fait fi (buvant tenter la

conquête. Il eft impoflSble qu'on les em-
pêche d'enlever les établiflemcns des C^-
tQ^à^VAcadie^ parréloignementoù ils font

les uns des autres , ils y réurtiront comme
ils ont déjà fait. Les Gouverneurs tran^

fois ont les mêmes vues que ceux de bien

d autres poftes d'Outre -Mer« Ils confidé-

rent leur emploi comme une min€ d*or

qu'on leur donne pour en tirer de quoi
s'enrichir ; ainfi le Bien public ne marche
jamais qu'après leur intérêt particulier^

Mr. de Meneval lafflTa prendre le Von-^Réial

aux Angiois , parce que la Place n'étoit

revêtue que de fimples paliflTades , & pour-
quoi n'étoit-elle pas mieux fortifiée ? C'eft

qu'il croioit avoir le tems de remplir fa

bourfe avant que les An^ois s'avifaffent

de l'attaquer. Ce Gouverneur a voit relc-

"vé Mr. Verm^ qui fut caiîé honteufemenc

B %
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pour avoir fait ^d^ principale occupation dfi

s'enrichir , & qui étant repalîé enfuitc cii

France revint avccpludcurs VaiiTcaux char-

gez de Marchandifes , pour faire en ce Païs-

la la profcflion d'un Négociant particuher.

Celui-ci dans le tems de (on Gouverne-

ment , laifFa prendre aux Anglois pluficurs

poftes avantageux kr.s fe donner aucun

mouvement ; il fe contentoit d'aller dans

fes Birques de Rivière en Rivière pour
trafiquer avec les Sauvages , ^ après fa

caffation , non content de faire fon Com-
merce fur les Cotes de VAcAdic^ il voulue

aller fur celles des Anglais , mais il lui ca

coûta cher , car quelques Corfn'res l'aiant

furpris , enlevèrent fes Barques & lui don-
nèrent enfuite la G4//f feche y dont il mou»
rut fur le champ, tes trois principales

Nations Sauvages qui habitent fur les Cô-
tes , font les Abenakjsy lesMikemaki & les

Cdnibds. Il y en a quelques autres erran-

tes, qui vont & viennent de V Acadie à la

Kouveile Angleterre f qu'on appelle Mahm-
gans ^ Soccokjs Se Ofenango, Les trois pre-

mières , & qui font fixées dans leurs Ha-
bitations , font étro'tcment lices d'amitié

& d'.iitéiêt avec les François , 6c l'on peux

dire, qu'en tems de guerre ils fort des

incnrfions fi dommagvâblcs aux Colonies

Anglo'fes , que nous devons avoir foin

d'vntretenir fans ceffe une bonne intclli»
) I

i

,fg;'
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jcncc nvcc eux. Le Baron de Saint Câ*

pins Gentilhomme à^OUron en Bearn , s'eft

rendu ii rcCo»nmandahle parmi les AhenA*

kis depuis vint^t 6^ cant d'années, vivans à

la Sauvage, qli ils le regardent aujourd'hui

comme leur Dieu tucelaire. Il ctoit au-

trefois Officier, de Carignun en Canada ,

mais dès que ce Régiment fut cafTé , il fe

jctia chez ces Sauvages dont il avoit apris

k E-angue. Il fe maria à leur manière > pré-

férant les Forêts de V Acadie aux Monts
Pirenéej dont fon Païs cft environne. Il

vécut les premières années avec eux d'une

manière à s'en faire edimer au-delà de tout

Ce qu'on peut dire. Ils le firent grand Chef,
qui eft comme le -Souverain de la Nation j

éc peu- à- peu il a travaillé à (e faire une
fortune dont tout autre que lui fauroît

profiter , en retirant de ce Païs-là plus dé
deux ou trois cens mille écus qu'il a dans
fes coffres en belle monnoie d'or. Ce-
pendant il ne s'en (ert qu'à acheter des Mar-
chandifcs pour faire des prcfcns à fes Con-
frères lesSiauvagcs , qui lui font cnfuitç ^, au
retour de îcun chafles , des prefens de Câ-
ftors d'une triple valeur. Les Gouver-
neurs GcnérauY de Canada le ménagent',
& ccux^ de la Nouvelle' Angleterre le crai-

gnent. Il a plulieurs filles & toutes ma-
riées tiès avantagcufcmcnt avec des Tran^
^^ohi a'nni donné une riche dot à chacune

B5
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'90 Mémoires
Il n'a jamais changé de femme, pouraprCrt*

dre aux Sauvage*; que Dieu n'aime point les

hommes inconftans. On dit qu'il tâche de

convertir ces pauvres Peuples , mais que Tes

paroles ne produi Tant aucun fruit, il cftdonc
inutile que les Jcfuitcs leur prêchent les vé-

ritcz du C^hiiftianilme : cependant ces Pères

ne fc rebutent pas, ils cftimcnt que le Baptê-

me conféré n un enfant mourant , vaut dix

fois la peine Se le chagrin d'habiter avec ce$

Peuple?.

Le Port-Roid , Ville Capitale ou Tunt*

que de V Açaiie , n'ell , au bout du compte,
qu'une très p<.tite Bicoque , quis'eft un peu
agrandie depuis le commencement de U
guerre 1689. par Tabord de quantité d'Ha-
bitans des Cotes du vôifiuage de Bâfton^

Capitale de la Nouvelle Angleterre. 11 s'y

en jctta beaucoup ; dans la crainte qu'ils eu-

rent que les Anglois ne les pillaflent & ne
les amenaffent en leur Païs, Mr. de Ment^
^aly comme j'ai déjà dit, rendit cette Pla-

ce aux Anglais , ne pouvant foûtenir ce

porte avec le peu de ¥ranç(Hs qu'il avoit ^

parce que les paliffades étoient bafles &
mal en ordre. Il fit fa Capitulation avec

le Commandant du Parti qui l'attaqua;

mais il lui manqua de parole , car il en
fut traité avec toute forte d'ignominie ÔC
de dureté. Cette Ville efl fituée au 44.
<i^g.ré & 40* minutes de latitude fur Iç

i
tr

,
îi

r il
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bord d un très-beau Baflin de deux lieues de

longueur , & une de largeur , à Icntrée du-

quel il peut y avoir fcizi' ou dix huit brades

dVau d uil côté , ( car Vi^e aux chevtes qui

cftau milieu , fcmblc le partager en deux)
& de l'autre fix ou icpr. Le mouillage efli

très bon en tous ks endroits de ce BaflTin ,

au fond duquel on voit une langue de ter-

re
, qui fait la fcparat'on do deux Rivières ,

où la Marée monte dix ou douze lieues»

Elles font bordées de trè^^-belles Prairies ou
Ton trouve au Printcms & en Automne
toutes lortes d'Oiîeaux de Rivières. Le

P^rt-Uoial n'cR^ donc qu'un petit nombre
de maifonsà deux étages , & oirpen de gens

de diftinâJion habitent. Il ne lubiiftc quepar
le Commerce de Pelleteries que les Sauvages

y viennent échanger pour des Marchandifes

a Europe, La Compagnie des Fermiers y
avoit autrefois des Magazins dont les Gou-
verneurs étoicnt les Commis. Il me feroit

aifcz facile d'en nommer quelques- uns , (î jâ

ne craignois que d^uures que vous vinllent

à lire ces Mémoires.

Vijle de Tcne-Ketive a trois cens lieues

de circonfLicncc. Elle eft éloignée de
Irauce d'environ fix cens cinquante lieues

,

& de quarante ou cinquante du grand Banc

de même nom. La Côte Méridionale ap-

partient aux François , qui y ont plufieurs

éubliflemcns pour la Pêche des Morues.

B4
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L'Orientale , cil habitée par les Angloîs

^

qui occupent pluficiirs poftes confidérables

iiiuez en certains Ports > Bayes & Havres

qu'ils ont eu le foin de fortifier, La Côte
Occidentale cildefcrte & n^a jamais eu de
Maître iufcjirà préfent. Cette Ifle, dont h
figure cft triangulaire /eft remplie de Mon-
tagnes & de Bois impratiquablcs.. On y
trouve de grandes Prairies , ou pour mieux
dire , de grandes Lab.des , plutôt' couvertes

de moufle que d'herbe. Les térres'h'y va-

lent rien du tout, car elles font mêlées de
gravois, de lable , &'dej)ierres;âidfi cen'eft

qu'à caufe de rutihté qu'en retiré de la

Pêche , que les Angloïs & les Tranfok s'y

font érabii5. La ChafTe ées Oifeaux de
Rjviére , dtsPerdrik é^yés'Lfév^ies èft af-

fez abondante ;* mais 'pbiit lès Cëi^fs il efl

xprefqu'e impoffible dé les Tutpreridre
, à

caufe <ie rélevatioh des Montagnes & de
'i'tpaifieur des Bois. On trouve en Cette

Ifle , comme en celle du Cap Breton, dix

«Porphyre de divcrfes couleurs. On a pris

foin d'en envoyer en France qiielqucs blocs
d'échantillon qu'on a trouvé fort 'beaux ,

quoi que durs à tailler.. J'en ai vu de rou^
ge tacheté de verd de Giboullc , qui pa-
roifloit Je p'us curieux du monde , mais par
malheur il écJate fi fort en \c tirant de U
Carrière qu'on ne peut remployer que pat
incruftation.

Ti

*^-

il'
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On tire aiifli de Tlfle du Cap Êreton un

Marbre noir , ou efpéce de Brèche vcné

de gris, qurcft dur & reçoit mal le poli^

Ottc pierre cil fujette à s'éclater , à caufc

dîs fils qui s'y rencontrent , & même elle

eftdifficileà tailler, par rinegalitédcfadu*»

reté & des doux qui s'y trouvent. II n'jr

a point de Sauvages (édcntaires en Tlfle dé
Terre-Keiive. Il elt vrai q.ue les Eik^niAUX

y troverfcnt quelquefois par le Détroit de
BelJjlezwtc de grandes Chaloupes > pour
furprendre les équipages des Vaideau-x Pê-

cheurs au petit Nord. Nos établiflemeni

font à PUifance\, à \'ljle St. Pierre , & dani

la Baye des TrépajfeT;^ Du Caf de R4x>(S

jufqu'au chapeau Rouge la Côte eft fort fai-

ne, mais du chapeau Rouge^u Cap de Ra^
les rochers la rendent alTez dangereufe. il

y à deux obftacles afiez grands pour abor*

der cette Ifle. La première , que les brouil-

lards y lont fi épais jufqu'à vingt lieues au
large durant Tllté qu'il n*y a point de Na-.

vignieur /quelque habile ou expert qu'il

puifTc être, aflcz hardi pour porter le Cap
a rtrrc pendant qu'ilsdurent. Ainfi Ton eCl

toujours oblii^é d'attendre quelques j uiri

ferains pour rterrcr. Le fécond obftaclé

de le plus fâ hcux , ce font les Courants qui
portent de c6[ 6 & d'autre , lans qu'on s*ap-

pcT(çOive d^: cette variation , ce qui fait que
hf Vaille.uix (.Ujnnent à là Core'dcihs^' le

B 5
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fe croit à dix lieues au large ^:

mais ce qu'il y a de plus mauvais , c'eft que
le * Reflac les jette infenfiWement fur le»

rochers , fans qu'on puifTe l'éviter ; parce

qucn'y aiant point de fonds, il eft impof-i

fible de mouiller l'ancre : C'eft ainfi que
périt le Vaiflcau du Roi U foli en 1691^
comme quantité d'autres en différentes oc-»

Câfions.

Pfaifancf eft le pofte le plus avantageux

& le plus utile au Roi de toute l'Amérique

Septentrionale » par rapport à l'azile qu'y trou-

vent les Vaifllaux obligez de relâcher quand
ils vont en Cariadaj ou quand ils en retour»

nent , & même pour ceux qui reviennent

de VAmérique Méndionale , foit qu'ils faflenç

de l'eau ou qu'ils manquent de vivres >

ou qu'enfin ils aient été démâtez ou in-

commodez par quelque coup de vent. Cet-

te PUce efl fituéeau 47. degré & quelques

îninutes de latitude , prefque au fond de la

Baye au mime nom , qui a vint & quelques

licuësde longueur & dix. ou douze de lar-

geur. Le Fort eft placé fur le bord d'un

Goulet ou petit détroit de foixante pas de
largeur , & de iîx braffes de profondeur.

Il faut que les Vaiffeaux rafent , pour ainfi

dire , Tàngle des Baftions pour entrer dans le

port , qui peut avoir une lieuë de longueur

*KeJfac t mouvtmtnt infinfibli ii la Mer f 9H vt^iftiê iêf".

.-«

^
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êc un demi quart de largeur. Ce port eft

précédé d'une grande & belle Rade d'une
îieuë & demi d'étendue 5 mais tellement

expofée au vent deNord-Oueft & Nord-
Nord-Oiicft (qui font les plus terribles ÔC
les plus opiniâtres de tous les vents) & au
furieux foufle dcfquels ni cables ni Ancres
îîi gros Vaiffcaux ne fàuroient rélîfter, ce
qui n'arrive guère que dans Tarriere-faifon.

îl en coûta un fécond Vaiffeau au Roi de
64. Canons nommé le Bon h même an«-

née que le folï fe perdit ; & fi les quatre
ou cinq autres de cette Efquadre n'euflenc

eu Ja précaution d'entrer dans le port ili

auroient infailliblement couru le même
fort. Cette Rade qui n'eft donc expoféè
qu'à ces vents de Nord-Oueft & Oiieft-

Nord-Giieft cache quelques rochers de la

bande de Nord , outre ceux de X^l fointe
verte ^ oiî plufieurs Habitans ont accoutu-
me de faire Ja [êche. Vous pouvez con-
fidérer toutes ces chofes fur le plan dont
j'accompagnai ma vingt-troifiéme Lettre^
il vient pour l'ordinaire trente ou quarante
VaifTeaux de Trame à Plaifitnce tous les

ans , & quelquefois plus de 60. Les uns
y viennent pour faire la pêche , & les autres
pour faire la troque avec les Habitans

,

qui demeurent l'Eté de l'autre côté du Fort*
Le terrain des Habitations s'appelle U Gnm^
de Grave , parce qu'en effet ce n'eft que da

B 6
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gravier fur lequel on étend ks moriiîrs

pour ks faire fécher au Soleil après qu'el-

les font falées. Les Habitans & les Vaif-

feauX pécheurs envoyen t tous les jours leurs

Chaloupes à la pêche à deux lieues du port.

Elles reviennent quelquefois fi chargées

qu'elles paroiflent comme enfevelies. clans

la Mer , ne nftant que les fargucs. Cela

fiirpaffe l'imagination. Il faut avoir vu là

thofe pour la croire. Cette pèche Com-
mence à rentrée de Juin & finit à la itiH

Août, On pêche la boè'îe dans le Port »

c'eft à-direJes petits Poiflons dont on fè^fcrt

j3oar garnir les Hameçons des morues. Léi5

graves miinquent à Ptaifante ^^ ce qui fait

tju'il n*efl: pas fi peuplé qu'il le dèvrott être s

fi les Gouverneurs- préféroient le fervicé

du Roi à ravidité du gain o«.en feroit lift

porté conffdérabk , &, où bien des genè

viendroivUt faire des grave? à-leurs dépeiisi

mais pendant que ks Gouverneurs pilUrdrtt

le bien des particuliers , fous le beau pré*»

texte du fervice du Roi qu'ils noitiment

par tout , je ne voi point d'apparence que
Cette Hcibitation gvoÀîfïe & ^'étende gantais.

N'cft ce pas deshonorer fon Prince & ion

Emploi, que de faire le Pêcheujp, le Mar'-

chind , le Cabaretier^ cent autres mé-*

tios de la pLas b:^lli^ m-cchaniquc ? N'eft.*

ce ra.s une tiraunie ,..de tx^^ï^cer les Ffabi*.

*<^n- vi'jçi:..s,cr.ii'-:^ii leL i^\A x£i Vaitl>i^u-l€i,
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marchandifes dont ils ont befbin , & de

Vendre les morues à- d'autres VaiffeaiiX^

oùMeflîcurs les Gouverneurs ont le prin^

cipal intérêt ?"N'cft ce pas"COntrevcnir aux :

Ordonnances de Louis XIF, que de 6 aprô*.

prier les àgrêts & les apparaux des Vaif*

féaux xquipénflent à la côte ; de retenir les -

équipages des Navires Mar'chands pour fai» -

re ta pêche ; de vendre les Habitations ,

d"éni^êcher- de haufler les enchères des

efF.ts vendus à l'encan pour fe les appro-

prier de pure autorité ; de changer les vi-

vres des troupes dans les Magazins , y pre-

nant de bon biicuit pour yen remettre dp

inauvais > en feire autant du bœuf& du lard

dcftine?^^ à rentretien de la garnifon ; obli-

ger les Habitans à donner leurs Valets &
leufs Charpentiers pour les employer à des

travaux t)ù le fervice de Sa Majefté a
moins de part que celui de* la bcurle. Voi-
là tdes abu s q

u
'on dev ro 1 1 ré forme r , fi. 1 on

veut que le Roi foit bien (ervi. Cepen-^

dant on ne le fait pas : j'en ignore la rai-

fon ; quon la demande aux Commis de
Monficur de P***.: Je fuis parfuadé que
toutes ces pirateries ne viennent point à la

conuoiilance du* Rv>i , <»ar il eft trop juftc

pour. les foiiffrir. Au relie il ne croit ni

bled, ni lejgle.^ ni pois à PUrfance , car là

terre n'y vaut rien. Onrrc que quand elle.

krvit âuflî bouncr ^•tiiuSfrutile <]a tn C^^

îi

il
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Êfaday perfonne ne s'amuferoit à la cultiver ,^

car un homme gagne plus à pêcher des

Morues durant l'Été que dix autres à tra*

vailler à la terre. Il y a quelques autres

petits ports dans la grande Bay^ de Plaifanct

où les F^/^f^^j vont auflî faire la pêche,- C'eft

le petit '& le grand Burin , Saint Laurent ^

Martyr y chapeau rouge , &:c.

Taih (Us Nattons Sauvées dé Canada^

De l'Acadie,

F-cs Abenakis»-

LcsMikemac.
Les Ganibas.

Les Mahingans*

Les Openangos.
tes SoccoKis.

LesEtcchemins.

Ceux -ci font bons
Guerriers, plus alertes^

& moins cruels que les^

Ifoquois, Leur Langa-

ge diffère peu de la

L2Lï\^w&^Algonk}ne,

Du Fleuve Saint Laurent défauts la Mer
jufqu'k Monreal.

EesPaprnachoiî. •s

Les Montagnoiy. > Langue Algonkinr»

EesGafpciiens. ^
Les Hurons de Loreto , Langue Itoquoife*

Les Abenakis de Sciller 7 Langue Algew
i-es Algonkins, j kine.

Les Agniez du Saut Saint Louis , Langue
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Iroquoife , braves & bons Guerriers.

Les Iroquois de la Montagne du Monrcal ^

Langue iroquoife y bons Guerriers.

DU Lac des Huront.

tcsHurons, Langue îroquotfe.

Les Outaouas. 'y

Les Noclces. C Langue Algonkjni»
Les Miflifagues.. v
Les Attikamek. J
LesOutehipoues, appeliez Sauteurs y hon9

Guerriers.

Du lac des Ilinois & des environs»

€3^1ques Ilinois à Chegakou.

LesOumamis, bonis Guerriers.

Les Maskoutens-

Les Kikapous , bons Guerriers. I Langue

Les Outagamis, bons Guerriers. fAlgonkine^

LesMalomimis.
Les Pouteouatamis.

LesOjatinons , bons Guerriers,

Les Sakis.

akxtes*

J

Aux environs du Lac de Frontenac;

Les Tfonontouans. ^ ^ ^.^

Onnotagues. ^ *^ ^
Onnoyouces & Agniés , un peu éloignez*»

r I

I

!

I

" m
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. Aux environs de^ U Kmiin dis Outaouas. •

Lés Tahiti bi. •

Lôs^ionzoni. '

Les Machâkanclibi.

L(fs Nopemcacl'Aehiri-ni.

LtsNtpiiirini. '

Les Tcmiskamink,

Langue i1/^^«-'

kine^ touspoU
trons.

Langue Algonhine^

A4' Nord du Miffifipi , ^ aux environs du
« Lac. Supérieur &deU Baye de Hudlon. -

Les Aflîmpouals.
'

Lés S.înka ski tons.

Les Ouadbatons..

L:^s AtiiucKtis.

Lev Clillinos , braves

Guerriers & alertes.

Les Bski maux»

XMc des AnintAUx des Pais Méridionaux, du
Canada».-

Bœufs Sauvàgeso •

Cerfs ps-rits.

Chevreuils de trois efpéces différentes.

Loups, comme en Europe.

Loups cerviers , comme en Europe.

Michibichi, eljpece de Tigre pohrCn; -
-

Fcircts 5 •'
' Z'

On
Siffl

Ec
Lié

Caf

Loi

Rat
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Kcuretiils cendrtz.

Licyrcs > ^q^j^^ ^^ H/zr^Sf.
Lapins J

'
i

Taiflbns» comme en Europe.

Cailors blancs , mais rares.

.

Ours roiigcâtrcs.

Rats muftjuez.

•Renards rougeatres/conime en 'EuYiftç

Crocodiles au Mijfijifi,

OSdi 3i\x MiJJifif'u

Ceux, des Tais SeftentnonAUXt font ?

.

Orignaux ou Elans.

Caribous,

Renards noîrs^

Renards argentcz.

Elpcces de Chats iiuvagcj,.appcirerr;i/4i»ife
dîiDiahlem

Carcajoux.

Porcs cpis,

Foiitereaux»

Martres,

î'oumés y comme civ Eurofe^ ..

Ours noirs.

Oiirs blancs.,

Sifflcùrs.

Ecureuils volants.
Eiévres 'blancs.

Caftors.

Loutres.

Rats mufquc^^

.

-s^*-
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E<:ureuils Siiifles.

Grands Cerfs.

Loups Marins.

Explication de ceux^ont je n*ai pas fdiiffieiv*

tion dans mes lettres.

LE Michtbichi d\ une cfpece de Trgre, ^

mais plus périt & moins marqueté, il

s'enfuit dès qu^it aperçoit quelqu'un , & s'il

trouve un arbre il y grimpe ait plus vîte»

Il n'y a point d'aninial qu'il n^attaqiie, &
dont il ne vienne facilement à bout » & ce

qu'il a de fingulier par deffcistous les autres

Animaux , c eft qu'il court au fècôurt des

Sauvages lorfqu'il fe rencontre à la pour-
fuite des OUrs & des Bxufs Sauvages , alors

il (emble qu'il ne craigne perfonne , il s'é-

lance avec fureur fur m Dê;c qu'on poux^

fuit. Les Sauvages difent que ce font des

Manitotts , c'eft-à-dire des cfprits qui aitoent

les hommes , ce qui fait qu'ils les honorent &
les confidérent à tel point qu'ils aimeroiem
mieux mourir que d'en tuer un feuL

;,^^^

Les Cafiors blancf (ont forteftimez à cauie

de leurs raretez. Quoique leur poil ne foit ni

fi grand ni fi fin que celui des Caftors qui
font les ordinaire?. Il s'en trouve auffi peu
de ces blancs que de parfaitement noirs.

Les Oiirs rougeâtres font méchansjils

viennent effrontément attaquer les chaffeurs.
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su lîcu que les noirs s'enfuient. Ces pre-

miers font plus petits & plus agiles que les

derniers.

Les Crocodiles du Mijftfipi ne difFcrent cil

rien de ceux du N//ou des autres endroits.

J'ai vu celui d'Angoulime qui eft de la même
figure que ceux-ci , quoique plus petite.

La manière la plus commune dont les Sau-

vages les prennent en vie, c'eft de leur jettcr

de groflTes cordes d'écorce d'arbre à nœud
coulant fur le col, fur le milieu du corps»

dans les pattes, &c. tellement qu'après être

bien fàifi , ils les enferment entre dix ou
douze Piquets où ils les attachent après les

avoir tourné le ventre en haut. En cette

pofture il les écorchent fans toucher à la

tête ni à la queue , & leur donnent un habit

d*ccorce de fapin où ils mettent le feu en
coupant les cordes qui les retiennent. Us
font des cris Se des hurlemens efTroiables*

Au refte les Sauvages font très-fouvent dé-

vorez par ces animaux , foit en traverfânt

les Rivières à la nage , ou s'endormant fur

le bord. Voiez ce que dit VAriaftg de cet

Animal dans la 6i. Oâave de fon ij*
Chant.

Vive sul lit$ e dentro a: U IsCivera^

E i Corpi Vmani fon le fue vivandê

De le ferfone mifere e incaute

Di vUndanti e d*mfetiti nmH%

"il

i

<

' ^ {;*



Ii I il

I

44 Mémoires^
I! fmt ctre aulii f'ni que je le luîf pour

m'éiigcr en Po'éiç Ôc Tradr.âcur. N*im-
porte, voici coniniciit j'explique cette demi
Oflave ; .

Il v'tt fur îé Rfv4^e é* dedans la 'R'tviére ,

Il écrafe les gens dune dent meurtrière ,

Il Je naurrttdes corps des pauvres ïWgeurs s

• Des malheureux Pajfants , & des ^avlga*

uurs.

.

Les Ojfa font de petites bêres'comme des

lièvres , leur reflemblani allez à la refcrvc

des oreilles & des pieds de derrière. Elles

courent & ne grimpent point. Les femelles

ont un fac fous le ventre oà leurs petits

,
entrent dès qu'ils font pourluivis, afin de
fe fauver avec leur mère qui d'abord ne

niàr)quent pas de prendre la fuite.

* Les Renards argentez font faits comme
ceux de ÏEurope auïïj^bien que- les noirj. Il

s'en trouve peu. de cps derniers , & lorfqu'on

en peut prendre quelqu'un on eft alTuré de

Je vendre au poids de fOn C'eft dans les

I^aïs les. plus froids qu^'on en voit de cette

efpece,

LtsOurs blancs font monflrueux > extraor-

dinairemçnt longes j leur lête efl effroiable

,

& leur poil fort grand & très- fourni. Ils

font fî féroces^ qu'ils- viennent hardiment

^ Animaux StfàtfÊtrièftàiijt^ ^ -^

hornm(

prête ru

I Ils viv<

le bore

guéres.

vie (Iv^r

1

aperçu

tems p
Vlaifam

Les j

|d*iin gi
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i
up pot

rayes

oiYt bel

SmJle.



pour

demi

re ,

^eurs s

i

ne des

efcrve

. Elles

.mellcs

petits

ihn de

ord ne

comme
oirs. Il

•fqu'oiî

ruré de

lans les

.e cette

ïxtraor-

•oiable

,

uni. Ils

rdiment

u r lM M.r, n^T Olu i. ^t
attaquer une Ç:):.s»r.'ii:| ^:c ,

i.pr ou h lic

hommes h la M i, l-s i*\...::;,t , l ce q-ron

prétend , cinq • i; f* l. vës Uns L 1. fibr»

Ils vivent de Po.llv u v.v d;- c(n|uiîia<^cs (ur

le bord de la Mer ,
d'nù 'Is i:c s'écirrcnc

guéres. Je n'en ai vu qu'un fcul de mt\
vie (U^nt j'aurois été ievorc i\ j^nc T-.voif

aporçû dcloin , & lî je n'ciiflc eu a(I 7 de
tems pour me réfugier au Forr Lcii:s de
VUiftnce.

Les Ecureuils volants font de îa grofTeut

d*un gros Rat , couleur de gris blanc ; ils

font auffi endormis que ceux des autres

clpeces (ont éveillez : on les appelle volants

,

parce qu'ils volent d'un arbre à l'autre par

le moyen d'une certain^.* peau qui s^étend

en forme ^l'aîle lorsqu'ils font ces petits

Vols.

Les lièvres blincs ne le font ijuelHi-
ver , car dès le Printems ils commencent
à devenir gris ; & j'cu à peu , ils reprennent

la couleur de ceux de Fr^in^r qu'ils confer-

vcnt jufqu'à la fin de /Automne.
Les Ecureuils Suites font de petits animaux
comme de petits Rats. On les appelle

Sutf^es , parce qu'ils ont fur le corps un poil

rayé de noir & de blanc ., qui refîcmble à

ui;! pourpoint de Sui^e , & que cas mêmes
rayes faifant un rond fur chaque cuiffb ,

oi'it beaucoup de raport à la .Câlote d'ij^

Sitijfe.

i

\ 1»
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Lt% grands Ctrfs ne font pas plus gran^
ni plus gros que ceu;t que nous avons en

Burope. On ne les appelle grands que parce

qu'il y en a de deux autres elpeces différen-

:tes vers leSud. Les petits ont la chair beau-*

coup plus délicate.

Les Loufs Marms , que quelques-uns ap-

pellent Vtdux Marins , font gros comme
des dogues. Ils fe tiennent quafi toujours

dans l'eau, ne s'écartant Jamais duHivage
de la Mer. Ces«nimaux rampent plus qu'ils

ne marchent • car s'étant élevez de l'eau , ik

iiefont plus que glifler fur le fable ou fur

la vafe ; leur tête cft faite comme celle

d'un loutre-^ & leurs pieds, fans jambes^
font comme k patte d'une Oje. Les fe-

melles font leurs petits fur des rochers ou
fur des petites Iflcs près de la Mer. Ces
Animaux vivent de poiffon, ils cherchent
les Païs froids. La quantité en eft furpre-

liante aux environs de l'embouchure du
fleuve de Saint Laurent,

Je vous ai parlé des autres animaux de
Xldnadd dans mes ^î-ettres. Je ne vous dis

point la manière dont les Sauvages les pren-

nent î car je n'aurois jamais fini. Ce qui
eft de certain C'eft qu'ils vont rarement à la

Chafle à faux , te qu'ils ne fe fervent de
leurs Chiens que pour la Chafle des Ori-
gnaux,& quelquefois pour celle desCaftors,

comme je vous l'expliquerai au Chapitre

des Chaffes Sauvages.

Oî/i

;Vaut(

Huan
Cigne

Oyes
^ Canar

Plong

Poule

RuaJl,

Cocqi

Perdr

Faifàn

Grosî

Gruèfs

Merle

Grive!

P^geor

l^erro<

Corbe

Hiron

Piufie

nus

Roffig

que
^ou
JeO;

Oifea

Outar

Oyes
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Olfeaux des Pais HérUionAUx du Canada.

.Vautours.

Huards.

Cignes.

Oyes noires.

Xanards noirs.

Plongeons.

Poules d'eau.

Rualles.

Cocqs dinde.
Perdrix Roufles.

Faifans.

Gros aigles.

.^Gruës. ^
Merles, i tels qu'en E«i»//.

Grives. 3

Pigeons ramiers.

Perroquets.

.Plufieurs fortes d'OifeauK de Proye , încon-

nus çn Euwpe.

Jloffignols inconnus eh Europe auffi-bien

que d'autres petits 0//i4«x de diférentct

^couleurs , Ôcentr'autres celui qu'on apel-

le Oifeau Mouche , & quantité de Pelhcans*

Oifeaux des Vdis Septentrionaux du Canada.

o;:tu.. 1
""» "i"" ""•"



]

Si
j

M r M o 1 R *? ^
cTîn^ml*; tic lo* ou ii. fines.

SdiccHcf^ ^ . ,.-; ,., .

Grelans»

SrcrIcTS.

Periv^q 1-^ dcMcn.

CcM-moraiiS.

BvC.'lîes.

Becaffincs.

Plongeons. i comme^n r«wj^.
Pluviers.

«^ "*

Vaneaux.

Héron s,

Courbejoux.

Chevaliers.

Bateurs de faux/

Perdrix blanches.

Greffes Perd rix noires*

Perdrix roufsâcres.

Gelinotes de bois.

Tourterelles.

Ortolans blancs.

Etourneaux.

Corbeau )u

Vautours.

Epcrviers.

EmerîlloiTS.

Hirondelles.

Becsdefcie, efpcce de Canard.

»

> tels qu'en lurofu

> tels qu'en Burope»

Jftfcâes
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Infeâes qui fe trouvant en Canada.

Couleuvres.

A (pics.

Serpents à fonnette.

Grenouilles meuglantes,

MaringGuins ou CoufinSo

Taons.

Brûlots.

Mxflication de ceux dont je nai pas fak
mention dans mes Lettres,

LEs * Huards font des Oifeaux de Rivière

gros comme desOyes y & durs comme
des ânes. Leur plumage eft noir & b anc ,

leur bec eft pointu ; lis ont le cou très-

court : Ils ne font que plonger durant i^Ecé ,

ne pouvant fe (ervir de leurs ailes. Les
Sauvages fe font un divertiffement de les

forcer durant ce tems-là : Ils (è mettent en
fept ou huit canots qui fe difperfent pour
obliger ces Oifeaux à replonger dès qu'ils

veulent reprendre haleine. Les Sauvages
m ont donné plufieurs fois cet agréable

amufement pendant les voiages que j ai

faits avec eux.

Les Perdrix roufes fort farouches , pe*
tites , & très-différentes des Perdrix rouges

qu'on voit en Europe , aufli-bien que Tes

' Oifeaux des pdis MéridÎMauX^

Tome 11. c

;
'1:1
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JFa'îftns , dont le plumage blanc raêlé ide

taclies noires > fait une bigarrure fort cu-

rieufe.

Lçs Aigles les plus grps qu'on Yoye ne le

•font pas plus que les cignes. Ils ont la

queue & la lête blanche; ils combattent. fou-

vent contre une efpécede Vautmrs ^iom ils

font ordinairement vaincus ; On voit affez

fréquemment ce combat en voiagcant : il

dure autant de tcmsqvie \* Aigle conferve la

force de fes ailes.

Les Pigeons ramters font plus gros qu'ca

Jatope ; mais ils ne valent rien à manger.

Ils font hupc;2 , & leur tête cft tout-à-fait

belle.

Les Perroquet:^ fe trouvent chez les Ilinois;,

fie (ur leFleuve dQMiJfiJipt:l\s font très-pe-

tits > & n'ont rien dedifférent de ceux qu'on

apporte du Brez,ii & de Cayene.

L'efpéce de Rojfignol que j*ai vu eft fin-

guliere , en ce que cet Oif au plus petij:

que ceux d'Europe eft bleuâtre , que Ton

chant eft plus diverfifié ; qu'il fe loge dans

des trous d'arbre, & qu'ils fc joignent ordi-

nairement trois ou quatre fur les arbres les

plus toufFas pour y faire leur ramage en-

|emble.

VOifeati Mouche eft un petit Oifeau gros

con me le pouce, & fon plumage de cou-

leur fi changeante , qu'à peine fauroit-on

]lui en fixer aucune» Tantôt il paroît f[o\x-
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.ge, 3oré, bleu & vert , & il n'y a propre-

ment qu'à la lueur du Soleil qu'on ne voit

point changer Tor & le rouge dont il eft

couvert. Son bec eft comme une aiguille ,

il vole de fleur en fleur comme les Abàlles
^

pour en fucer la fève en voltigeant. Il fe

perche pourtant quelquefois vers le Midi
fur de petites branches de Pruniers ou de
Cerifiers. J en ai envoie en France de
morts, (car il eft comme impoflSble d'^a

garder en vie ) on ks a trouvez fort cu-
rieux.

* Il y a des Canards de dix ou douze fortes.

Ceux qu'on appelle Branchtis , quoi que
petits , font les plus beaux : ils ont le plu-
mage du coû fi éclatant par la variété & le

vif des couleurs
, qu'une fourrure de cette

c(péce n'auroit point de prix en Mofcovie

ou en Turquie. On les appelle Branchas ^
parce qu'ilsfe pofenc fur les branches d'arbre.
11 y en a d'une autre efpéce , noirs comme
du jais , qui ont le bec & le tour des yeux
rouges.

Les 14argots Goelans Se Sterlets , font det
Oifeaux qui volent inceflamment fur le»

Mers, les Lacs & les Rivières, pour pren»
dre de petits Poiflbns : ils ne valent rien à
manger ; outre qu'ils n'ont prefque point de
corps

, quoi -qu'ils paroifleni gros comm«
des Pigeons.

C %
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Les Perroquets de Mer portent ie nom
de Perroquet, parce qu'ils oBt le bec fak

.comme ceux de terre ;*^Ils ne quittent jar-

mais la mer , ni (es rjvages ; ils volen.t in-

ccilamment fur la furface des eaux pour

attraper de petits Poiiïons : Ils font noirs

ôc gros comme des Poulardes ; Il y en a
quantité fur k Banc deTerre*Neuve , èc près

des Côtes ; les matelots les prennent avec

des hameçons couverts de foie de Moruè«
qu'ils fufpendentà la prouè' duVaifïeau.

Les Mojaques font desOifeaux gros com-
me des Oycs ; ils ont Je coû court & le

pied large ; ce qui eft furprenint , c'eft

que leurs oeufs qui font la moitié plus gros

que ceux des Cignes^ n'ont prelque que du
jaune , qui eft h épais qu'on eft obligé A'y

mettre de Teau pour en faire des ome-
lettes,

LcsjPfrrfWx hUnches font de la groffeur de

nos Perdrix rouges ; leurs pieds font cou-
verts d'un duvet fi épais, qu'ils rfffemblervt

à ceux d'un lapereau; on n'en voit que du-
rant l'Hiver ; il y a des années qu'il n'eu

paroît prefquc point , d'autres au contraire

en font fi fécondes , que ces Oifeaux ne va-

lent quedix fols la douZviine. Cet animal eft

le plus ftupide du monde , il fe laifîe aflom-

fner à coups de gaule fur h neige fans fe

donner aucun mouvement , je croi que ce

gnnd étourdiflemenc vient du grand." vol
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(tju*il fait de Groenland en Can^tdd. Cctiri

conjeâure n'cft point ians fondement , car

on remarque que ces Oifcaux ne viennent

en troupes qu^après une lonc^ne durée des

vents de Nord ou de Nord-Èfb
Les Perdrix noires font tout-à- fait belles t'

elles (ont plus g.rofles que les nôtres 5 elles

ont le bec , le tour des yeux & les pieds

roiigcs ; leur plumage eft d'un rit3ir très-

bien luftrc. D'ailleurs ces Oifeaiix font

fiers 5 ^ femblcnt lenrir en marchant leur

beauté. Il eft vrai qu'ils font aflez rares,

auffi bien que les Perdnx rotiffitfes y qui ref-

Icmbknt aux Cailles en groileur & en vi-

vacité.

Les Ortolans t)ç pâroiffent en Canada quQ
l'Hiver ; mais je ne croîs pas que ce foit la

couleur naturelle de leur plumage. Il y a

de l'apparence qu'ils la reprennent en quel*

qUes lieux qu'ils a lient. Pendant l'Eté, on
en prend quantité nux^environs des gran-

ges avec des filets t|u'ori tend fur de la paille ;

ils font affez bons quandrls font gras> ce qui
fe trouve rarement;

Infcftcs.

Les Couleuvres^w Canada ne font point de
mAJ . Les Afptes font dangereux , lorfqu'oa

fcbiignedans les eaux croupies vers lesPaïs

Méridionaux. Les Serpents à finnette s'sip^

pelient ainii ^ parce qu'ils ont au bout de la

c 5
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queue une cfpcce d'étui où font cnrernieX"

certains offekts qui font un bruit , lorfque

ces infedtes rampent, qu'on entend de tren-

te paf. Us fuient àès qu'ils entçiidenç

marcher , &. dorment pour l'ordinaire ait

Soleil, d^^nsles prcz ou dans les bois clairs:

ils ne piquent que lorlqu on met le pied

ftir eux.

Les Grenouilles meuglantes font ainfi ap-

pellccs , parce iju'ellcs imitent le meugle-
menr d*un baïuf : elles font deux fois plus

groffes qu'en Europe*.. Les Taons font des

Mouches une fois plus j^roflcs que les AbeiU

les, mais de la figure d'une Mouche ordi-

naire. Elles ne piquent que dépuis le Midi;
jufqu'à trois heures ; mais fi violemment
que le fang en coule.. Il eft vrai que ce

nV'ft qu'en certaines Rivières qu'on ea
tiouve.

Les Brûlots font des efpéces de Cirons

qui s'attachent fi fort à la peau qu'il femble

«Jiir leur piqueûre loit un charbon ou une

étincelle de feu. Ces petits animaux font

imperceptibles & pourtant en affez grand

nombre.

Tvijfons dit Fleuve Saint Laurent , deftàs^

fin emhuçhm jufqu'auK.. Lac^ rf#L

Canada»

Balenots.

Souffleur*..

I
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Marfouins blancs.

Saumons , comme en Europe,

Anguilles.

Maquereaux , comme en Europe.

flarangs.

Gafparois.

,!'^ ? comme en hino;re*

Aloles. 5

Mo" uës.

Plies.

Hperlans.

Tinbors.

Brochets.

PoifTons doixz.

Rougets. -|

lïamproyes. I

Merlans. > comme en Europe,

Rayes. j;

Congres. -*'

Vaches marines.

ff

comme en Europe,

?! fi i,l:,>îl,J

1^1

m

Coquillage,

Hou mars.

EcrevifTes.

Pétoncles.

Moules.

Voïjfons des lacs é' des Rivières qui fi
déchargent dedans,

Eturgeoiis. •

C4
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Poiflbns armez.

Triiitc5».

Poiflbns blancs.

ElpccedcHarangs^

\ Anguilles..
1^

Barbues.. 4*
Mulets.,

CarpCF... -N

Cihor. > comme en lEurope.

CoL:jons. ''

VotjÇans du Fleuve Miflîfipi.

Brochets , comme en Europe*

Carpes.

Tanches.
^ c^mme en Europe.

Perches, j ^

Bai bues & plufîeurs autres inconaus Cil

Europeé

Txplicathrt de ceux dont je n'ai pas faii

ment on, dans mes Lettres*

LE ^Balenot ed une efpece de Baleine >

mais plus petit & plus charnu , ne ren*

danc point d'huiîe à proportion. des B^/ej»-

nés du Nord. Ces Poiffbns entrent dans le

Fleuve julqu'à cinquante ou foixante lieues

en avart.

L'vS Souffleurs font à peu prés de la même
groffeur, mais plus courts & plus noirs jiU
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jettent l'eau de même que ks Baleines par

un trouqu'Hs ont derrière la lêté , loriqu'ils

veulent reprendre? haleine après avoir pion-

j2c; ceux ci iuivent ordinairemenc lesYaiC-

iwjux d;ms le Fleuve Saint Laurent,

Les Marfoums blancs iont gros comme
des Bœufs. Ils iuivcnt toujours le cours

dciVau. Ils moîucnt avec. la marce jufqu'à

ce qu'ils trouvent Tenu deuce , après-qiioi

ils s'en reiourncnc avec le reflus. Us font

fort hideux : on en prend (buvent devant

Les Gafiarots Conx de ]-)Qtns Poiffons à peu

près de la figure d'un Harang. Us s'aprochent

de la côte pendant TEtc en lî grand nombre
que les pêcheurs de Morues en prennent au-

tant qa*i! leur en faut pour (ervh' d'appas à

leur pêche. Ils le fervent aufli de Harangs

lorfque la failon oblige. e> Gaiparots de don-

ner à la côte pour fraier. Au relie , tous les

PoiflR^ns qui iont d'uiagc pour rhamcçon ,

ou pour faire mordre leb morues , s appellent

BHte tn terme de pêche.

Les poijfons dorez font délicats. Ils ont

environ quinze pouces de longueur. Leur

écaille eft|iune , ôc ils font fort eftimez.

Les Vaches Marines font des efpcces de

Marfouins ; elles furpafiTcnt en groiïeurdcs

Bœufs de Normandie. Elles ont des cfpccc*

de pattes feu illeues comme desOyes, la téie

comme un Loutre, & les dents de neuf pou-
C5
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CCS de longueur , & deux d'épaiflcur. C*(.ll

Tivoirele pluscftimé: on prétend qu'elles

s'écartent du Rivage vers les endroits làblou-

neux & marécageux.

Il y a auffi des Houmars dont refpéce ne

me paroît différer en rien de ceux que nous

avons en Europe,

Les Pétoncles font comme on les voit fur

les côtes de France » excepté qu'ils font plus

gros , d'un goût plus agréable , mais d'une

chair plus indigclle.

Les Moules y font d'unie groffeur ex:ra-

ordinaire & d'un bon goût , mais il eft corn-,

me impoflibie d'en pouvoir manger fans

fe cafFer les dents, à eau fe des Perles dont
elles font remplies : je dis perles , mais

ce font plutôt des graviers par raport à leur

peu de valeur , car j'en apoiiai à Paris cin-

quante ou foixanre des plus groffes & des

plus belles qu'on u'eftima qu'un loi la pièce,

GepciidantOii avoit caffé plus de deux mille

Moules pvHjr les trouver.

Les Etargeons des Lacs ont communé-
ment cmq ou fix pieds de longueur. J'en

ai vu un de dix , & ^'^ autre de douze. On les

prend avec les filets durant l'hiver & avec le

harpon durant r£té. On prétend qu^il a cer-

taineschairsdans la têce, qui ont le goût du
bœuf, du mouton & du veau ; mais après en
avoir goûte plufieurs fois , je n'ai jamais ren-

contré CCS raports prétendus, & j'ai traité ce-

la de pure chimère.



DE l'AmERT CLU F. J ^
Le Poijfon armé eft de trois pieds & demi

de longueur ou environ ; il a des écailles fi

fortes & fî dures qu'il cfl impoffible qu'au-

cun autre PoilTon puiflc Toftenler ; fes enne-

mis font les Tmites & les Brochets , mais il

fait très-bien fe défendre contre leur attaque

par le moicn de fon bec pointu qui a un pied

de longueur, & qui ell auflî dur quefa peau. •

It cfl: délicat, &: fa chair e{t auffi ferme que
blanche.

Les Barbues des Lacs ont un pied de lon-

gueur, mais elles font tout-à-fait grofles :

on les appelle Barbues à eau Te de certaines

barbes pendantes le long du mufeau qui font

grolîls comme des grains de bled. Celle de

Miffifipï font monftrueules , les unes & les

autres fe prennent auflTi-bien à l'hameçoa

qu'au filer, & la ch4ir en eilaffcz bonne.

Les Carpes du Fleuve de Mijfifipi font

ai'(Tî d'une grofîcur extraordinaire , & d^m-
fo: t bon goûr. Elles font faites comme Tes

rôtrcs. £llcs s'approchent du Rivage en

Automne, & fe lailitnt prendre facilement

au filet.

Les plus grofles Tn//7^^ des Lacs ont cinq

pieds ^ demi cie longueur, & un pied de

diamètre , elles ont la chair rouge. On les

prend avec de gros hameçons attachez à des

bi anches de Fi! d'archal.

Les Poiflbns des Lacs font meilleurs que
ceux de la Mer & des Rivières , fur tout

C tf
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Jes Poifons blancs , qui lurpaflent toutes Ici

autres efpecfs en bonté & en délicatefleii

Les Siuvagcs qui habitent furies bords de

ces petites Mers douces, préfèrent le bouilr

îon de PôilTon à celui de viande lorfqu'ils

font malades. Ils fe fondent (ùr Texpé-

rience. Les François , au contraire , trou-

vent que les boiiiHoas de Chevreuil ou de

Cerfs , ont plus de fubftance Se font plus

reftaurants.

Il y a une infinité d'autres petits PoifTons

dans les Rivières de Canada^ qu'on ne con*

noît point, en Eu/ope: ceux des eaux dci

Septentrion font diférens de ceux du côté

du Midi ; ceux qu'on pêche dans la Ktvi^rê

hng'te . laquclie ie dicharge dans le Fleuve

\iQM[ffîfifi fcntcnt li fort la vafe & la bourbe

qu'il clt impoûibîe d'en manger. Il en faut

excepter certaines petites Truites que les

Sauvages pèchent dans quelques Lacs aux
environs, qui iont un nues hIÎcz pallable.

Les RJvicres des Otentats & des Mtjfourh

produiicnt des Peillons fî extraordinaires

par leur fif^ure qu'on ne (auroit tn faii^

au JLiftela dcfcription , il faudroit les voir

deflinez fur le papier. Ces PoilTons font

d'alTcz mauvais goût ; cependant les Sau>

vagcs en font grand cas ; mais cela vient , je

crois , de ce qu'ils n'en connoiffent pas de
«ûeilleurs.

.
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Arbres & Fruits des Pais Méridionaux^

du Canada.

-l
coflimc en Europe,

'
\aux. \ comme en £U7op4,

Heftres.

Chênes rouges.

Merifiers.

Erables.

Frênes-

Ormeaux*
Foutcaux.

Tilleaux.

Noyers de^deux fortes

Châtaigniers...

Pommiers.
Poiriers.

Pruniers..

Ce ri (i ers.

Noifctiers, comme en Eurofe^

Ceps de Vigne.
Efpece de Citron.

Melon d'eau.

Citrouilles douces. .

Grofeillcs fauvages.-

Pignons de Pin , comme en Europe^

Tabac , comme en Efpagne.

Arbres &. Fruits des Pais Septentrionaux

de Canada.

Chênes blnncs. 1 _,
' ^

nw' ^. .^..^«, f comme en Europe.
Chênes rouges, y

,

*

Bouleau.

.
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Meiifiers.

Erables.

Pins.
'

Epinetes.

Sapins de trois fortes,

PerufTe.

Cèdres.

Trembles.

B<bis blancs. •

Aulnes.

Capillaire,

Ffaifes.

Fr?,mboires.

Grofeilles.

Bluets.

Ixplication,

•L Faut remarquer que tous les bois de €4-

[nada font d'une bonne nature. Ceux qui

font cxpofez aux vents de Nord , font lujcts

à geler ; comme il paroît par une efpéce de
roulure que la gelée fait gerfer.

Le Mènfier eft un bois dur , i^on écorce eft

grife , le bois en ed blanchâtre. Il y en a de
gros comme dés Barrixques & de la hauteur

des chênes les plus élevez. Cet arbre eft

droit, ri a la feuille ovale , on s'en fert à

faire des poutres , des foliveaux '& autres

ouvrages de charpente.

Les Erables font à peu près de la même
hauteur ôc groffeur j avec cette diflférence
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que leur écorce eft brune & le bois rouf-

sâtre. Ils n'ont aucun rapport à ceux d'E«-

rope. Ceux dont je. parle ont une fève ad-

mirable , & telle qu'il n'y a point de H- •

monade > ni d'eau de cerifc qui ait fi bon '

goût., ni de breuvage au monde qui foit

plus falutaire. Pour en tirer cette liqueur on f

taille l'ai bre deux pouces en avant dans le

bois, & cette taille qui a dix ou douze pou-
ces de longueur eft Faire de biais ; au bas de
cette coupe on enchaflfe un couteau dans

l'arbre au (fi de biais y tellement que l'eau

coulant le long de cette taille comme dans ^

une gouttière, & rencontrant le couteau qui

latiaverfe, elle coule le long de ce couteau >

fous lequel on a le foin de mettre des vafes

pour h contenir. Tel arbre en peut rendre

cinq ou (î bouteilles par jour . > ^el habi^-

tant en Canada çn pourroit raïuunP" vingt

Einiques du matin au foir, s'il vcaioit en-

tailler tous les Erabùs de (on habitation. «

Cette coupe ne porte aucun dommage à -

l'arbre. On fait de cette fève du Siicre & da
Sirop fi précieux qu'on n'a jamais trouvé de
remède plus propre à fortifier la poitrine» -

Peu de gens ont la patience d'en faire, car

comme on n'eftime jamais les chofes com-
munes & ordinaires, il n'y a guéresqueles
enfans qui fe donnent la peine d'entailler

ces arbres. Au rcfte , les Erables des Païs

Septentrionaux ont plus de fève c^ue ceu^j;

m
ni
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des Parties Méridionales , mais cette fève n';^

pas tant de douceur*

Il y a des Noyers de deux fortes ^ les uns

donnent des noix rondes , les autres longues,

mais ces fruits ne valent rien, non plus que
hsChâtaf^nes lauvages qu'on trouve du tôté

des llinots.

Les Pommes qui croifTent fur certains

Pommiers loin bonnes cuites , & ne valent

rien crues. Il eft vrai que dans le M'JftJip»

on en trouve d'une efpece à peu pi es du
goûc des Pommes d'afh Les Poires font

bonnes, mais rares.

Les Cerifes ne font pas de bon goût ; elles

font petites &: rougc"^ au dernier point. Les

chevreuils s'en accommodent pourtant, &
ils ne manquent guéres dc.fe trouver toutes

Jes nuits durant TEtc fcas les Cerifiers , & fur

tout l'-rs qu'il vente fort.

Il y a de trois efpeccs de Prunes admira-

bles. Elles n'ont rien d'approchant des nô-
tres à l'égard deJa figure & de la couleur.

II y en a de longues ëc menues , de rondes ÔC

groffes , & d'autres tout-à-fait petites.

Les Cefs de Vigne embraffent les arbres

jufques au lommet ; fi- bien qu'il femble

que les grapcs loicnt la véritable prOviuétioa

de ces arbres, tant les branches en font cou>-

vertcs. En certains Pais le grain eft. petit &
d'un tïèi-bon goût , mais vers le Mijfijips la

grapeeft longue & grofle, & le gram de

pe]
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même ; On en a fm du vin qui après avoir

long-tems cuvé s'eft trouvé de la même
douceur que celui des Canaries , & noir

comme de l'ancre.

Les citrons font des fruits ainfi appeliez i

parce qu'ils en ont feulement la figure. Ils

n'ont qu'une peau , au lieu d'écorce. Ils

croiflent d'une plante qui s'élève jufqu'à

trois pieds de hauteur , & tout ce qu'elle

produit fe peut réduire à trois ou quatre de

ces prétendus Citrons. Ce fruit eft auffi fa-*

îuiaire que fa racine eft dangereufe ; ÔC

autant l'un eft fain , autant 1 autre eft un
fubtil & mortel poifon lorsqu'on en boit le

fuc. Etant au Fort de Frontenac dans l'an-

née 1684. j'y vis une Jrtf^«(?i/ip qui réfoluc

de fuivre fon Mari, que la mort venoit de
lui enlever , prit de ce funeflrè bruvage ^

après avoir I félon la formalité ordinaire de
ces pauvres aveugles , dit adieu à fès amis

& chante la cbanfon de mort. Le poifon ne

tarda guéres à produire fon effet , car cette

Veuve qu'on, regarderoit avec juftice en
Europe comme un miracle de conftance &
de fidélité, n'eût pas plutôt avalé le jus

meurtrier , qu'elle eût deux ou trois frif^

Ibnnemens & mourut.

Les Melons d*eàu que les Efpagnols ap-

pellent Melons d'Alger y font ronds & gros

comme une boule , i' y en a de rouges dc

de blancs; les pépins font larges , noirs oii
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rouges. Ils ne diférent en rien pour le goût
de ceux à*Efpagne & de VortugaL

Les citrouilles de ce Païs-ci font douces

& d'une autre nature que celles de r^iKro/^,

où plufieurs perfonnes m'ont affuré , que
celks ci ne fauroient croître. Elles font de
la grofleur de nos Melons ; la chair en eft

jaune comme du Saffran : On les fait cuire

ordinairement dans le four, mais elles font

meilleures fôus les cèndfcs , à la manière des

Sauvages ; elles ont prefque le même goût
que la mdrmeŒde de Pommes ; mais elles fone

plus douces. On peut en manç;er tant que
Tappetit le peut permettre, fans craindre

d'en être incommodé.
Les GrùfetllfS fauvages ne valent rien que

confites ; mais on ne s'amuft guéres à fai-

re ces fortes de confitures ; car le fucre

eft trop cher en Canada pour ne le pas mieux
emploier;

Des ?dh Seftentrionaux^.

LEs Bouleaux Ac Canada font très-difé-

rentsde ceux qu'on trouve en quelques

Piovinces de France\ tant en qualité qu'en

groffeur. Les Sauvages fe fervent de leur

écorce pour faire des Canots. Il y en a de

blanche de de rouge. L'une & l'autre font
'

également propres à cela. Celle qui a le

moins de veines & de crevaffes, eft la meil- -

leure.j mais la rouge eft la plus belle & de
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pliis d'apparence. On fait de petites cor-

beilles de jeunes Bouleaux qui font rccher»

chces en Vrame : On en peut faire auflides

Livres dont les feuilles font auflî fines que

du papier.. Je le fai par expérience, m'en

étant ferV i t rès-fouvent pour écrire des Jour-

naux de mes Voiages, faute de papier. Au
refte , je me fouviens d'avoir vu en certaine

Bibliothèque de Vunct un Manufcrit de

l'Evangile de Saint Matthieu en Langue
Gréque fur ces mêmes écorces , & ce qui

me parut furprenant , c'eft qu'on me dit

qu'il étoit écrit depuismille & tant d'années :

Cependant , joferois jurer que c'èft de l'é-

corce véritable des Bd«/f4»x de la 'Nouvelle

France , qui , félon toutes les apparences j

n'étoit pas encore découverte.

Les fins font extrêmement hauts , droits

& gros : on s'en fert à faire des mâtures.

Les FJutes du Roi en tranfportent fouvenc

en Trame. On prétend qu'il y en a d'af-

fèz grands pour mater d'une feule pièce les

Yaiffeaux du premier rang.

Les Epmetes font des efpeces de Fin dont
la feuille eft plus pointue & plus grofle ; on
s'en fert pour la charpente; la manière qui
en découle eft d une odeur qui égale celle

de Vencens.

Il y a trois fortes de Sapins dont on fe

fert à faire des planches , par le moien de
certains moulins que les Marchands de.

fM
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6i Mémoires
Québec on fait conftruirc en quelques en-

droks.

La Perujfe Vero'it tout-à-fait propre à bâw

tir des Vaiffeaux. Cet arbre eft le plus pro*-

pre de tous les bois verds pour cet ufage;

parce qu'il eft plus ferré, que fes pores font

plus condcniez , & qu'il s'imbibe moins que
les autres.

Il y a deux fortes de Cèdres ^ des blancs

& des rouges ; Il faut en être bien près pour

diftinguer l'un d'avec l'autre , parce que
récorcc en eft prefquc femblable. Ces arbros

font bas , toufus , pleins de branches , & a

de petites fcui.lcs femblables à des kri èc
lacet. Li? bois er^ctt prcfcjue auffi léger que
le Jiége. Les Sauvages s'en fervent ^ faire

les clifles & les varangues de leurs canots.

Le roug€ eft tout à-fait curieux , on en peut

faire de très beaux meubles qui conferveiH

toujours une odeur agréable.

Les Trembles (ont de petits arbriffeai X
•qui croiflent fur le bord des étangs, &: des

rivières & des Païs aquatiques &- maréca-

geux. Ce bois eft le mets ordinaire desCa-
ftors qui, à l'exemple des fourmis , ont le

foin d'en faire un amas durant l'Automne
aux environs de leurs cabanes, pour vivre

lorfquela glace les retient en priion durant

J'Hjver.

Le Bois blanc eft un arbre moien qui n'eft

ni uop gros ni trop petit. Il eft prefquc

ges

r£t
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auffî léger que le Cèdre , & auflî facile à met-

tre en œuvre : les habitans de Canada s'en

fervent à faire de petits canots pour pêcher

& pour traverfèr les rivières.

Le caf'flhire eft auflî commun dans les

bois de Canada que la fougère dans ceux

de France* 11 eft eftimé meilleur que celui

des autres. Païs. On en foit quantité de Si-

rop à Québec pour envoier à Paris , à N4»-
tes y à Roiien^^ & en plusieurs autres Villes

du Roïaume.
Les Vr^ifes & les Vramboifes font en gran-

de abondance. Elles font d'un fort bon
goût : On Y trouve auflî des Grofeilles blan-

ches , mais elle ne valent rien que pour faire

une cfpece de vinaigre qui eft très- fort •

Les "Bluets font de certains petits grains

comme de petites cerifes , mais noirs Ôc

tout-à-fàit ronds. La plante qui les produit

eft de la grandeur des Framboifiers. On
s'en fert à plufieurs ufages lori'qu'on les a

fait fecher au Soleil ou dans le four. On
en fait des confitures , on en met dans les

tourtes & dans de Teau-d-evie. Les Sauva-

ges du Nord en font une moiffbn durant

TEté, qui leur eft d'un grand fecours, &fur
tout lorfque la chafle leijr manquât

Ui*
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yo 'Mémoires
Commerce du Canada en général.

Voici en peu de mots & en général ce

que cVft que le Commerce de Cana'

da dont il me fouvient vous avoir dcja

mandé quelque chofe dans mes Lettres.

Les Normans font les premiers qui aient

entrepris ce commerce ; & les embarque-

mens s'en faifoient au Havre de Grâce ou
à Dieppe; mais les Rochelois leur ont lucce-

de , car les VaiflTeaux de la Rochelle foui-

niffcnt les marchandifès néceflaires aux ha-

bitans de ce Continent, Il y en a cepen-

dant quelques-uns àç Bordeaux & deBayorh

«^qui y portent des vins, des eaux-de-vie,

du tabac & du fer,

LesVaiffeaux qui partent de France pour
ce Païs-là ne paient aucun droit de fortie

pour leur cargaifon , non plus que d'c.-^

trée lorfqu'ils arrivent ï Québec^ i la rél'cr-

ve du tabac de Brez.il qui paie cinq fols

par livre , c'eft-à dire qu'un rouleau de
quatre cens livres pefant doit loo. francs

d'entrée au bureau des Fermiers. Les autres

Marchandifès rte paient rien. . '

La plupart des Vaiffeaux qui vont char-

gez en Canada s'en retournent à vuide à

h Rochelit ou ailleurs. Qjclqucs-uns char-

gent des poids lorfqu'ils (ont à bon mar-
ché dans la Colonie ; d'autres prennent des

planches & des madriers. Il y en a ^ui
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vont charger du charbon de terre à Tlfle

du Cap Breton pour le porter cnfuiie aux
Iflcs de la M^rnnique & de Guadeloupe , ou
il s'en confumc beaucoup aux lafineries

des lucres. Mais ceux qui font recom-
mandez aux principaux Marchands du Païs

ou quileuraparticnnent , troLVtnt un bon
fret de peleteries , (ur quoi ils profitent

beaucoup, ]'ai vu quelques Navires . lef-

quels après avoir décharge leurs marchan-
difcs à Qt^eifec alloient à Plaffance charger

des morues qu'on y achetoit argent comp-
tant. Il y a quelquefois à c-^gner , mais le

plus fouvent i perdi-e. Le Sieur Samuel Btr*

.non ck la Rochelle eft celui qui fait le plus

grand Commerce de ce Païs-là. Il a des

.magafîns à j^ebec d'où les Marchands des

autres Villes tirent les marchandiles qui
leur conviennent. Ce n'eft pas qu'il n'y

ait des Marchands aflez riches & qui équi-

pent en leur propre des Vaifleaux qui vont

& viennent de Canada en France, Ceux-
ci ont leurs correrpcndans à la Rochelle

qui envoient & reçoivent tous les ans les

cargaifons de ces Navires.

Il n'y a d'autre différence entre les Corfa>
Tes qui courent les Mers , & les Marchands
de Canada , fi ce n'eft que les premiers s'en-

richiffent quelquefois tout d'un coup par

une bonne prile , & que les derniers ne

ioni Jicur fonunç qu'en cinq ou fîx ans de

i 2
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commerce fans cxpofcr leurs vîcs. J'aî

connu vingt petits Merciers qui n'avoitnc

que mille écus de capital , Jorfquc j'arri-

vai à ijwf^^^ en 1685. qui, lori'que j'enfuis

parti , avoicnt profite lie plus de di)U2c mil-

le ce us. il eft iûr qu'ils gagnent cinquan-

te pour cent fur toutes les marchand ifes

en général, foit qu'ils les achc ent à l'ar-

rivée dc<! Vaiflcaux ou qu'ils les faiient ve-

nir de Frame par con imiflion , & il y a

de ceitaines galanteries , comme des ru-

bans , dis denielles , des dorures , des taba-

tières, des montres, & mille autres bijoux

ouquinquailleries Ibr ieiquelles ils protuenc

juiqua cent ou cent cinquante pour cent»

tous frais faits,

La Barrique du vin de Bordeaux conte-

nant i 5 o. bouteilles y vaut en tcms de paix

40. livres monnoie de France ou environ,

& 6 o. en tems de guerre ; celle d*eau-de-vie

de Nantes ou de Bay$nne 8 o. ou 100. livres^

la bouteille de vin dans les Cabarets vaut
v6, (ois de Fr4»re, & celle d'eau-de-vie 20.
fols. A l'égard des marchandifes fcches

,

elles valent tantôt plus & tantôt moins.

Le tabac de Brez,il vaut 40. fols la li-

vre en détail , & 5 5- en gros , & le fucre

vingt fols pour le moins , ôc quelquefois

25. ou 50.
Les premiers Vaiffeaux partent ordinai-

rement de France à la fin d'Avril ou au

com-
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commencement de Mai ; mais il me fem-

ble qu'ils fcroient des travcrfes une fois

plus courtes , s'ils parioicnt à la mi -Mars

& qu'ils rani^eifllnt cnluirc les Ifles des

Acores du côte du Nord , car les vents de
Sud ^ de Sud Eft régnent ordinairement en

ces parages depuis le commencement d'A-

vril julqu'à la fin de Mai. J'en ai parle

fouvent aux meilleurs Pilotes , mais ilg

difent que la crainte de certains rochers,

ne permet pas qu'on fuive cette route^

Cependant ces prétendus rochers ne pa^

roiflent que fur les Cartes. Jai lu quelques

Defcriptions des Ports , des Rades & des

Côtes de ces Ifles & des Mers circonvoifi-

nés , faites par des Portugais qui ne font

aucune mention des écueils qu'on remar-

c:ic fur toutes ces Cartes ; au contraire, ils

difent que les côtes de ces llles font fort fai«

nés, &qu'à plusde vingt lieiiës au large on
n'a jamais eu de connoiflTance de ces rochers

imaginaires.

Dès que les Vailfeaux de France font aN
rivez à Québec , les Marchands de cette

Ville qui ont leur Commis dans les autres

Villes , font charger leurs Barques de Mar-
chandifes pour les y tranfporter. Ceux qui
font pour leur propre compte aux Trois

hviéres ou à Monred defcendent eux-mê-
mes à Qucbec pour y fnre leur emplette >

cnfuite ils frètent des Barques pour( tranf-

Tome IL D
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porter ces effets chez eux. S'ils font les paye-

ments en peleteries ; ils ont meilleur mar-

ché de ce qu'ils achètent que s'ils payoient

en argent ou en lettres de change , p^rce

que le vendeur fait un profit coniîdérable

fur les peaux à fon retour en France, Or
il faut remarquer que toutes ces peaux leur

viennent des habitans ou des Sauvages,

fur lefqucllesiis gagnent conlidérablemcnt.

Par exemple, qu'un habitant des environs

de Québec porte une douzaine de UAmes<i

cinq ou fix Renards , & autant de Chats fm*
vages à vendre chez un Marchand , poux

avoir du drap , de la toile , des armes ,

des munitions , &:c.en échange de ces peaux,

voilà un double profit pour le Marchand:;

Kun parce qu'il ne paye ces peaux que la

moitié de ce qui les vend en(uite en gros

aux Commis des VaifTcaux de h Rochelle :

l'autre par Tévaluation exhorbitanie des

m?îrchandifes qu'il donne en payement à

ce pauvre habitant ; après cela faut- il s*éton-

.ner que la profi^ffion de ces Negotians foit

vmeilleure que tant d'autres qu'on voit

^dan5 le monde ? Je vous ai parlé dans mes
icptiéme & huitième Lettres du Commerce
particulier de ce païs-là , & fur tout de ce-

îjui qu'on fait avec les Sauvages , dont on
tire les Caftors & les autres Pelleteries ;

ainfi il ne me reilc plus qu'à marquer les

parchandifes qui leur font propres , & les

I imhm i!

1 HP"
'



D E 1* A M 1 R I CXJJ E. 75
peaux qu'ils donnent en échange avec leur

jufte valeur.

Des fufils courts & légers.

De la poudre.

Des baies & du menu plomb.
Des haches 5 grandes & petites.

Des couteaux à gaine.

Des lames d'épée pour faire des dardSt.

Des chaudières de toutes grandeurs.
Des alefnes de Cordonnier.
Des hameçons de toutes grandeurs.

Des batefeu , 6c pierres à fufils.

Des Capots de petite Serge bleue.

Des chemifes de toile commune de Bret^tgm^

Des bas d'eftame courts & gros.

Du Tabac de Brefil.

Du gros fil blanc poui* des filets.

Du fil â coudre de diverfes couleurs»

De la ficelle ou fil à ïèis.

Vermillon couleur de tuile.

Des aiguilles grandes & petite?.

De la Conterie de Venife ou vafade.
Quelques fers de flèches , mais peu.
Quelque peu de favon.

Quelques (àbres.

Mais l'eau-de-vie eft de bonne vente.

TiJojns des Veaux qu'ils donnent en (chame
avec leur valeur.

Des Caflors d'Hiver , apellez

DiJ
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Mûfcmey qui valent la livre

au Magafin des Fcrmiers.Gé-

néraux. 4* *• ^^* ^'

.Caftar gras , qui eft celui à qui le

long poil cft tombé pendant que

les Sauvages ^'en rontfervis. f

Caftor veule , c'eft-à-dire, pris

en Automne.
^

3

Caftor fec , ou ordinaire. 5

Caftors d'Eté , .c'eft-à-dire,pris

en Eté. 3

Caftor bianc n'a point de prix

,

" non plus que les Renarde

bien noirs.

Les Renards argentez, 4.1.

Les Renards ordinaires , bien

conditionnez. ^. L
Les Martres ordinaires* i. J.

Les p^us belles. 4- !• ^

Les peaux de Loutres roufles

& rafes.
'

2. 1.

Les Loutres d'Hiver & bxunes 4. I. 10. Ç
ou plus.

Les Ours noirs les plus beaux. 7. 1,

JLes peaux d'Elan fans être paf-

fées , c*eft-à-dire 5 en vert , va-

lent la livre environ I J. C
Celles de Cerfs , la livre enyii-

ron. 8. f.

|Les Ped<ans , Chats fauvages

,

pu enfans du Diable», /, 1. ï/.fi
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t

.L

..C

8. f.

I. 1* 1 5. u

Fouïiies &
16. (t

6. f.

2^ 1* I o. f^

tes Coups Marins.

ou plus*

Les Foutereaux ,

Belettes.

Les Rats mufquez
Leurs Teftkules.

Les Loups.

Les peaux blauclies d'Orignaux

,

e'efl-à dire
,

palîées par les

Sauvages , valenc^ &• 1. du plu%'

Celles de CQvf. j. 1. ou plus»

Celles de Caribou» 6. 1.

Celles de Chcvrciiil. J. L

Au refte , il faut remarquer qtie ees peaux

font quelquefois chères, & d'autres fois m
prix oij je les mets ; cependant cela ne dif-

fère qu'à, quelque bagatelle de plus ou de
moins.

Du Gouifernemùm (te Canada en général.

LE s Goùvememcns Politiques , Civil ,

Ecclcli.iftique & Militaire , ne font,

pour ainfi dire, qu'une riéme chofe en C^-
nada y piiis<]ue les Gouverneurs Généraux
les plus rufez ont IbÛLils leur autorité à
celle des Eccleiiaftiques. Ceux qui n'onc

pas voulu prendre ce parti , s'en font trou-

vez fi mal qu'on les a rappeliez honteu-

fement. J'en pourrais citer plufjeurs qui

pour n'avoir pas voulu adhérer aux femi-

«;
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mens de TEvêque & de- Jefuites , & n*a:*-

voir pas remis leur pouvoir entre les mains

de CCS infaillibles perfonnages ont été defti-

tuez de leurs emplois , & traitez cnfuite

à la Cour comme des étourdis & comme
des brouillons. Mr. de Frontenac eft un
-des derniers qui a eu ce fâcheux fort , il

fe brouilla avec Mr. Duchcfnau Intendant
de ce Païs-là , qui fc voyant protégé du
Clergé , infulîa de guet à pend cet iilullre

Général , lequel eût le malheur de fuccom-
hcr fous le faix d'une Ligue Ecclefiaftique ,

par ics i efforts, qu'elle fit mouvoir contre

tout principe d'honneur & de confcience.

Les Gouverneurs Généraux qui veulent

prouter de i'occaiion de s'avancer ou de
xhei'auiircr , entendent deux Méfies par jour

& font obligez de le confcHer une fois en
vingt -quatre heuieSo. Ils ont des Eccle-

fîaftiqucs à leurs troufles qui les accom-
pa^iiCUL par tout, 8: qui tont à proprement
parler leurs Gonleillers. Alors les Inten-

dans , les Gouverneurs particuliers , & le

Confcil Souverain n'oferoiein mordre (ur

leur conduite ; quoi qu'ils en euflent allez

de lujct , par rapport aux malverfations

qu'ils font fous la proteÛion des Ecclefiaf»

tiques , qui les mettent à fabride toutes les

accufations qu'on pourroit faire contre eux.

Le Gouverneur Général de Québec a

vingt mille écus d'appointement annuel ^

Gei

leu

I m



ins

fti-

lite

me
un
,il

lant

du
ftre

om-
lue,

ntre

e.

lîenfi

u de

jour

)is en

Tele-

com-
mène
nten-

& le

e (ur

: sffez

àtions

:lefiaf-

tes les

e eux.

ebec a

nuel »

DE l' A ME RI OJiJ 1. 7 9
7 comprenant la piyc de la Compagnie de

ibs Gndes ^ le Gouvernement particulier

du Fcnt : outre cela les Fermiers du Gaftor'

lui font cr.corc mille écus de prefent.

D'ailleurs (es vins & toutes les autres pro-.

vi fions qu'on lui porte de 'France ne payent

niicun fj et; fans compter qu'il retire pour

•le moins autant d'argent du Pnïs par Ton

iavoir fane. E/ïntcndant en a dix-huit

Tiiille ; & Dieu fait ce qu'il peut aque-

rir par d'autres voyes : mais je ne

veux pas toucher cette corde-la , de peur

qu'on ne me mette nu nombre de ces nié-

dilans , qui difcnt trop {jnccrcment li Vé-
rité. L'E^ejUc tire (i peu de revenu de

Ton Evcchc , que (î le Roi n'avt)it eu la

bonrc d'y joindre quelques autres BénéH-
ces firuex q\\ France , ce Prélat feroit aufïî

maigre chère que cent autres de fon caractè-

re dans ie Royaume de Nèfles, Le Mjjor
dç Qfiepec ji lîx cens ccus par an. Le Gou«
verneur des trois Rhtéres en a mille, & ce-

lui du Monreal dciw mille. Les Capitaines

des Troupes cent vingt livres par mois. Les

Lieutenansquatre- vingt-dix livres, lesLieu-

tenans Reformez cinquante , les Sous-Lieu-

tenans quarante 5 & les Soldats lix fols par

jour , monnoie du Raïs.

Le Peuple a beaucoup de confiance aux
Gens d'Eglife en ce Païs-là , comme ail-

leurs. On y efl: dévot en apparence ; car
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«n n ofcroit avoir manqué aux grande*

Meffes , ni aux Sermons , fans excufe lé-

gitime. C'eft pourtant durant ce tems-là y

que les Femmes & les Filles fe donnent

carrière , dans raffiirance que les Mères
©u les Maris font occupez dans les Eglifes.

On nomme les gens par leur nom à la pré-

dication : on dcfcnd Ions peine d'excom-
munication la Icfture des Romans ôc des

Comédies, auffi-bicn que les mafques , los

jeux d'€)mbre & de Lanlquenet, Les Je-
fuites & les Rccolets s'accordent auflî peu
que les Moliniftes & les Janfcniftes. Les

premiers prétendent que les derniers n'ont

aucun droit de confefler. Reliiez ma huitiè-

me Lettre, & vous verrez le zélé indifcret

des Ecclefiafliques. Le Gouverneur Gé*-

néral a la difpoiiùon des emplois milt-

laires. Il donne les Compagnies , les Lieu-
tenances Ce les Sous-Lieutenances , à qui
bon lui fcmble , fous le bon plaifir de ia

Mnjefté ; mais il ne lui. eil pas permis de
difpoler des Gouvernemens particuliers, des

Lieutenances de Roi , ni des Majoritez de
Places. Il a de même le pouvoir d'accor-

der aux Nobles , comme aux Habitans ,

des terres & des établiflfcmens dans toute
rétei^duè du Caituda ; mais ces concédions
le font conjointement avec Tlntendant. II

peut auflî donnei vingt -cinq congez ou
permifliQU&par an, à ceux qu il jugeàpro^

ou
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pbs pour aller en traite chez ics Nations

S.uvnges de ce grand PaVs. Il a le droit

de f.ifpenîre rexeciuion des Sentences eu-

vers les Cnmiîicls ; & par ce retardement

il ptut ailcment obtenir leur grâce , s'il

veut s'iniérclTer en faveur de ces malheu-

reux : mais il ne fauroit dirpofer de l'ar-

gent du Roi , fans le confentement de l'in-

teixLint ,
qui 'bnl nie pouvoir de le faire for-

tir des cotfrcs du Tliréforier de la Marine.

Le Gouverneur l^icnéral ne peut fe difpen-

fer de fc fcrvir des Ji-fuircs pour faire des

Tr.iitez avee les Gouverneurs delà l^ouvdhe

Avjrletetre & de li NonveUe lOrki, n^ii plus

c]u \\vQc les Iraqtms, Je ne lai lî c'eft' p.ir rap-

port Ml conleil judicieux de ces bons Peres',

qiii connotricut p;.rf)isemeut le PaYs & les vé-

ritnb'cs Hucréîs du Roi , on lî c'efl: à caufe

qu'ils parlent & entendent à merveille les

Lani^ucs de tant de Peuples difi-(érens, dont
les irucrêts font tout-à-fait oppofez ; ou fi ce

util point par la condcfcendancc & la foû-

million qu*on eft- oblige d'avoir pour ces

dignes Compagnons du Sauveur.

Les Confeiilers qui compofent le Con-*

feil Souverain du Canada , ne peuvenr ven-
dre , donner, ni laiifer leurs Charges â leurs

Héritiers ou autres fans le confentement du
Roi,quoi qu'elles vaillent moins qu'une fim-

ple Lieutenance d'Infanterie. Ils ont coû«

îume de confuker les Prêtres ou les Jcfui-

D 5 l 1
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tes lorfqu'il s'^igit de rendre des Jugemens
fur des affaires délicates ; mais loi (qu'il

s'apit de quelque caufe qui concerne les

intciêts de ces bons Percs , s'ils la perdent

,

il faut que leur droit (oit (î mauvais, que-

le plus fubtil & le plus ru fe Jurifcon fuite

ne puiflc lui donner un bon tour. Plufieurs

perfonnes m ont aiïuré que les Jefuites fai-

foient un grand Commerce de Marchandifes

il'Europe 8c de Pelleteries du Canada ; mais

j'ai de la peine à le croire , ou fi cela efl

,

il fuit qu'ils ayent des Correfpondants , des

Commis & des Fadeurs audî fecrets & auflî

fins qu'eux nîémes , ce qui ne fauroitêtre..

Les Gentilshommes de cePaïs~là ont

biin des me(ures à garder avec les Eccle-

li-Wtiqucs, pour le bien & le mal qu'ils en

peuvent recevoir indireâement. L'Uvê-

qiic& les Jefuites ont alT'ez d'afcendant (ur

le! prit de la plupart des Gouverneurs Gé-
néraux pour procurer des emplois aux en-

fans des Nobles qui font dévouez à leur

très humble lervice , ou- pour leur obtenir

de ces Gongez, dont je vous ai parlé dans

ma huitième Lettre. Ils. Peuvent au(îî

iortem;.'nt s'intéreflcr à l'établilTement des

filles de ces mêmes Nobles , en leur fai-

Jant trouver des partis avantageux. Un
iimplc Curé doit être ménagé , car il peuc
faire du bien & du mal aux Gentilshommes,
dans ki Seigneuries defqucls ils ne font

,
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pour ainlî dire , que Miirioniiaires , n'y

ayant point de Cures fixes en Canada y ce

qui ci} un abus qu'on devroit réformer. Les

Officiers doivent auffi tâcher d'entretenir

une bonne correfporidance avec les Ëccle-
lîiftiques, fans quoi il cft importîble qu'ils

piiiflrnt fe ioûtenir. Il faut non-feulement

que kn r conduite foit régulière y mais en-

core ccll de leurs Soldats , en empêchant
Jcs dclordrcs qu'ils pourroient faire dans
leurs QuArticrs,

Les Troupes font ordinairement en quar-
tier chez les H.ibitaus des Côtes ou Seigneu-

ries de Canad,i , depuis le mois d'Ocèo»
bre jufqu'à celui de Mîi, L'Habitant qui
ne fournit fimplement que Tutencile à fon

Soldat , remployé ordinairement à cou-
per du bois , à déraciner des fouchcs , à

dcfrichcr des terres , ou à battre du bled

dans les granges durant tout ce tems-là ;

nioicnnant dix fols par jour outre (a nour-

riture. Le Capitaine y trouve auffi fon

compte 5 car pour obliger fes Soldats à lui

cedir la moitié de leur paye , il les con-

traint de venir trois fois la femaine chez
lui pour faire rcxerçice. Gr comme les

Habitations font éloignées dé quatre ou
cinq arpens les unes des autres , & qu'une
Cote occupe deux ou trois lieues de ter-

rain de front , ils aiment bien mieux s'ac-

corder avec lui , que de faire fi fouvenî

D6
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tant dé chemin dans les neiges & dans Ie$

boues. Alors voUttù non fit injuria , voilà

le prétexte du Capitaine. A l'égard des

Soldats qui ont de bons métiers , il eft alîU*-

ré de profiter de leur paye eiuréreen vertu

d'un Congre qu'il leur donne pour aller tra-

vailler dans les Villes ou ailleurs. Au relie

,

prefquetous lesOfficiers en général fe ma*
rient en ce Pàïs-là , mais Dieu lait les beauXi

Mariages qu'ils font ,, en prenant des Filles

qui portent en dot orze écus , un Coq y

une Poule , un Bœtif , une Vache , & quel-

quefois a\iffi le Veau , comme j'en ai va
pkilieuis de qui les Amans , après avoir

nié le fait , & après avoir prouve devant

les Juges la mauvaifc conduite de leur Mai*
irclfe , ont été forcez malgré toute leur ré-

f\{\,mcQ , moitié Frguc moitié raifivi , par la

perlbafîon des Eccleiîaftiques d'avaler la

piiiile , en époulant les Filles en qucftioi>o<

11 y en a quelques-uns à la vérité qui ont

trcnvéde Bons partis > mais ils font rare?.

.

0r ce qui fait qu'on fe marie facilement

en ce PaVs-là , c'elt la difficulté de pou-
voir converfer avec les perfonnes de Tait-

ire Scxx:. Il faut fe déclarer aux^ Pères &.
Jderes au bout de quatre viiites qu'on tait

à leurs Filles ; il faut parler de mariage ou
ce fier tout commerce , finon la médilance
attaque les uns & les autres comme ii faut,

.On ne fauroit voir les Femmes , farts
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ffu'on n'en parle dtlavantageuicment , &
qu'on ne traite les Maris de commodes : •

enfin, il faut lire, boire. ou dormir, pour
'

palier le tcms en ce Païs là. Cependant il

s'y fait des intrigues , ranis c'cft avec autant '

decirconfpcélion qu'en Efpdqne , t)ii la vtr*

tu des Dames ne conliUe qu'à lavoir bien ca«'

cher leur jeu.

A propos de Mariage , il faut que je vous^

conte Tavanture pla\(anic d'un jeune Capi--

tainequ'on vouloit marier maîgrélui , parce

que tous (es camarades l'ctoient. Il arriva

que cet OfScicr ayant rendu quelques vifî*

tes à la Fille d'un Confciller , on voulut le

faire expliquer , & même Mr. de Frontenac^

comme parrain de la Dcmoifelle, qui eltaflu'

rcment la plus accomplie de Ion fîccle , fit

tout ce qu^il pût au Monde pour engager
l'Officier à Tt-poufer. Celui ci trouvant la

îablc de ce Gouverneur autant à Ton goût
que la compagnie de celle qui s'y trouvoit

aflez ion vent , résolut pour fe titer d'affai-

res, de lemander du tems pour y penfcr.

On lui accorda deux mois , après quoi vou-
lant allonger la courroye il enlouhaita en*-

core deux , que l'Evéque lui lit donner.
Cependant le dernier étant expiré au grand
regret du Cavalier, qui jouiffoit du plaifirde

h bonne chère & de la vûë de fa Demoi-
fèlle, fut obligé de fe trouver à un grand
fellin q^e. Mr. de Ndfon y Gentilhomme m
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y

i I

Jng[ois( dont j'ai parlé en ma 23, Lettre)

voulut donner aux futurs Epoux , au Gou-
verneur, à rintendant , à Mr. l'Evêque , ÔC

à quelques perfonnes de confidération ; &
comme ce généreux Anglais étoit ami du
Père & des Frères de la Demoifelle par

des raifons de commerce , il ofFroit mille

écus îe jour des noces , qui joints à mille

que rEvcquedonnoit5& mille autresqu'ei-

le avoit de fon patrimoine, avec fept ou huic

mille que Mr. de Frontenac offioii en con-

gcz , fans compter un avancement infailli-

ble , fnifoient un mariage afîez avantageux

pour le Cavalier. Le repas étanr. fini , on
Je prefTil de figner le contrat , mais il ré-

pondit qu'ayant bû quelques rafades d*un

vin fumeux , fon efptit n'étoit pas allez li-

bre pour juger des conditions qui y étoicnt

inférées , de forte qu'on fut obligé de remet-

tre la partie au lendemain. Ce retarde-

ment fut caufe qu'il garda la chambre
jdlqu'à ce que Mr. de Frontenat , chez qui il

avoit accoutumé de manger , l'envoya qué-

rir, afin de s'expliquer avec lui fur lechamp.

Or il n'y avoit point d'apparence de trouver

aucun prétexte légitimCvils'agilToit de répon-

dre définitivement à ce Gouverneur , qui

lui parla en termes précis , lui faifant con-

noître la bonté qu'on avoit eu de lui don-
ner tant de tems pour y penfer ; mais l'Of-

ficier lui répondit en propres termes , que

1
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tout homme qui peut être capable de le

marier après y avoir fongc quatre mois ,

étoit un fou à lier. Je voi , dit il, que je

le fuis , rcmpreffemcnt que j'ai d'aller à
TEgliiè avec Madcmoifclle D^ ** me con-

vainc de ma folie : fi vous avez de l'eftime

pour elle , ne permettez pas qu'elle épou-

fe un Cavalier fi prompt à faire des extra-

vagances , pour moi je vous déclare , Mon-
fieur , que le peu de raifon & de jugement
libre qui me reftent encore me fèrviront i.

me coniolcr de la perte que je fais d'elle,.

& à me repentir de l'avoir voulu rendre

auflî malheureufe que moi. Ce difcours fur-

pritTEvêque, le Gouverneur, l'Intendant,

Se généralement tous les autres Officiers ma-
riez , lefqucls eufitnt été ravis que celui-ci

eût donne dans le paneau à leur exemple,tant

il eft vrai que SoUmen Miferis focios hahuij^e

dotons. On ne s atcndoit à rien moins qu'à

ce dédit , auffi mal en prit à ce pauvre Ca-

pitaine reformé ; Mr. de Frontenac lui fit

une injuftice aflez grande quelque-tems a-

prés , en donnant une Compagnie vacante au

neveu àt Madame de Vontchartrain , à fon

préjudice , malgré Icsordres de la Cour , ce

qui l'obligea de palTer en France avec moi
en 1 6 9 2

.

Pour reprendre le fil de ma narration ,.

vous faurez que les Canadiens ou Créoles

font bien- faits , robuftes , grands, forts ,vi^
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goureux ,entrcprenans , braves & infatîgâ'-

bits , il ne leur manque que la connoiflance

des belles Lettres. Ils font préfomptueux Si

remplisci'eux-mêmes , s'eftirnant au deflus

détenues les Nations de l?f Terre, & par nnal-

heur ils n'ont pas route la vénération qu'ils

d'cvFoient avoir pour leurs parens. Le iang

de Canada cft fort beau , les femmes y font

généralement belles , les brunes y font ra-

res , les (âges y font communes ; & les

pSreJfeufes y font en i (fez grand nombre;
ellcsaihicnt le luxe au dernier point , de c'ell

à qui mieux mieux prendra des maris au

piège.
^

^

Il y aurott de grands abusa réformer en

Canadas II Eiudroir commencer par celui

d empêcher les Ecclefîaftiques de faire des

vifiit's lî fréquentes chez les Habitans, donc

ils cxii^ent mal à propos la connoiflance des

affines de leurs famiiks jufqu^au moindre
dérarl , ce qui peut êtreadez fouvent con^s-

traire au bien de la Société par des raifons ^

que vous n'igtvorez pas. S'ecoixlement , dé-

fend re à- rofhcier de ne pas retenir la paie

de fcs Soldats ; & d'avoir le foin de leur

faire faire le maniement des armes les

Fêtes & les Dimaficbes. Troiiîémement i

taxer les Marchandifes à un prix aflcz rai-

fonnable , pour que le Marchand y trou-

vât [en compte & fon profit, fans écorchet

les Habitants & k$ Saunages. Quainém^-

1

t
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ment , défendre le tranfpoi t de Frdnce eu

Canada , des brocards , des galons, & ru-

bans d'or ou d'argent , & des dentelles de

haut prix. Cinquièmement, ordonner aux

Gouverneurs Généraux de ne pas vendre

decongez pour aller en traite chez les Sau-

vages des grands Lacs. Sixièmement , éta-

blir des Cures fixes. Se ptiémement , for-

mer & difcipliner les milices , pour s'en fer-

vir dans Toccafion aufl] utilement que des

troupes. Huitièmement, établir les Manu-
fdâures de toiles , d'étofes , &c. Mais la

principale chofe feroit d'empêcher que les

Gouverneurs , les Intendans , le Confeil

Souverain , TEvêque & les Jéfuites ne fe

pariageafïent en faâions, & ne cabalaffent les

uns contre les autres; caries fuites ne peu-

vent être que préjudiciables au fervice du
Roi , & au repos public. Apres cela ce

Païs, vaudroit la moitié plus que ce qu'il

vaut à prefcnt.

Je fuis (urpris qu*au lieu de faire fortir

de France les Protefians qui paflant chez nos

ennemis , ont caufé tant de dommage au
Roiaume par l'argent quMsont aporté dans

leurs Païs , & par les Manufaâures qu'ik

y ont établi, on ne les ait pas cnvoi.ez en

Canada^ Jç fuis perfuadé que lî on leur

a:voit donné de bonnes aflurances pour la

liberté de confcience , il y en a quantité

<ÏJin'auroient pas fait ^difficulté de s*y éia;»
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blir. Qiielques perfonnes m'ont répondu à

ce fujet que le remède eue été pire que le

mal, puifqu'ils n'auroient pas manqué tôt

ou tard d'en chaflTer les Catholiques par le

fecours des Anglois', mais je leur ai fait en-

tendre que les Grecs & les Arméniens fujcts

du Grand' Seigneur ^ quoique de Nation Ôc

de Religion difFi. rente de celles des Turcs

^

n'aiant prefque jamais imploré TaiTirtance

des PuifFanccs étrangères pour fe rebellera

fecouër le joug , on avoit plus de railonde

croire que h'^ Htiguenots aixnr.QVit toujours

confervé la fidélité diië à leur Souverain,

Quoiqu'il ';;n foit . je parle à peu prés com-
me ce Roi d'Aragon qui fe vantoit d'avoir

pu donner de bons confeilsà Dieu pour la

îymmétrie & le cours des Aftrcs s'il eût

daigné le confultcr. Je dis auffi que fi le

Coiifcil d'Etat eut fuivi les miens, la NoU"

'velle France auroit été dans trente ou qua-

rante ans un Roiaume plus beau & plus flo-

rifl nt que plufieurs autres de VEurope,

Intérêts des François & des Anglois de

/'Amérique Septentrionale,

COmme h Nouvelle France & laNflWz/^/-

le Angleterre ne fubfiftent que par les

pêches de Morue , & par le Commerce de

toutes fiDrtes de Pelleteries , il eft de Tinté-

ïct de ces deux Colonies , de tâcher d'aug*
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menter le nombre des Vaiffeaux qui fervent

à cette pêche , & d*encourager les Sauvages

i chaffer des Caftors , en leur fournifrant les

armes & les munitions dont ils ont befoin.

Tout le monde fait que la Morue eft d*une

grande confomption dans tous les païs Mé-
ridionaux de l'Europe , & qu'il y a peu de

marchandife de plus prompt ni de meilleur

débit , fur tout lorfqu'elle eft bonne & bien

conditionnée.

Ceux qui prétendent que la deflrudion

des Jw^«tfwfêroitavantageufe aux Colonies

de la Nouvelle France , ne connoiflent pas

les véritables intéiérs de ce païs- là , puif-

que fi cela étoit les Sauvages qui font au-

jourd'hui les amis des François {croient alors

leurs plus grands ennemis > n'en aiant plus

à craindre d'autres. Ils ne manqueroient

pas d'apeller les Anglois , à caufe du boa
marché de leurs Marchandifes , dont ils font

plus d'état que des nôtres : enfuite tout le

Commerce de ce grand Païs feroit perdu
pour nous.

Il feroit donc de l'intérêt des François

que les Iroquois fuflcnt afFoiblis , mais non
pas totalement défaits ; il eft vrai qu'ils font

aujourd'hui trop puiflans, ils égorgent tous

les jours nos Sauvages alliez. Leur but eft

défaire périr toutes les Nations qu'ils con-

noiflent 9 quelques éloignées qu'elles puif-

&nt être de leur Païs*. Il faudroit tacher
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de les réduire à la moitié de ce qu'ils /bnf

,

s'il étoit poffîble , mais on ne s'y prend pas

comme il faut : il y a plus de trente ans

que leurs anciens ne ceffcnt de remontrer

aux Guerriers des cinq Nations , qu'il eft

expédient de fc défaire de tous les peuples

fauvages àç Canada , afin dé ruj'ner le Com-
merce des Fratjfoh , & de les chnfîer en-

fuite de ce Continent ; c'cft la railbn qui

leur fait porter la guerre jufqu'à quatre ou
cinq cens lieues de leur Païs , après avoir

détruit plufieurs Nations différentes en di-

vers lieux , comme je vous Tai déjà expli-

qué.

Il feroît afTez facife aux Franfois d'atti-

rer les Irequois dans leur parti , de les em-
pêcher de tourmenter leurs Alliez , & de

faire en même-tems avec quMre Nations

Iroquo'rfesy tout le commerce qu'elles font

avec les AngJois de la Nouvelle ïork.- Cela

fe pourroit aifémentexécuter,moiennant'dix

mille écus par anx]u'il en coûteroit au Roi:
voici comment. Il faudroit premièrement

rétablîi* slu Fort Frontenac les Barques qui y
étoient autrefois , afin de trar^fporter aux
Rivières des Tfonontoimns & des Onuontaguês

les Marchand jfes qui leur font propres, &
ne les leur vendre que ce qu'elles auroient

coûté en France ; cela n'iroic tout au plus

qu*à dix mille écus de tranfport. «Sur ce

piedrlà , jç fuis, perfuadé que les Iropois

m

o

a
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tne feroient pas fi fous de porter un fcul

Caftor chez les Anglois par quatre raifons :

la première , parce qu'au lieu de foixante

ou quatre-vingt licuës qu'ils feroient obli-

gez de les tranrporter fur leur vdos à la N(ï«-

velle Tork^^ ils n'en auroientque fept ou huit

à faire de leurs Villages jufqu'aux Rives du
tac de Frontenac; la deuxième qu'étant im -

poflible aux Angloït de leur donner des

Marchandifes à (i bon marché , fans y per-

dre confidérablement , il n'y a point de Né-
gociant qui ne renonçât à ce commerce.
La troifiéme confifte en !a difficulté de fub-

fifter dans le chemin de leurs Villages à la

Nouvelle Torl^ , y allant en grand nombre
crainte de furprife, car j'ai déjajditen plu-

fleurs endroits que les bêtes fauves man-
quent en leurs PaYs. La quatrième c'eft

qu'en s'écartant de leurs Villages pour al-

ler fi loin , ils expofent leurs femmes , leurs

enfans & leurs vieillards en proie à leurs

ennemis , qui pendant ce tems-l? fcuvent

les tuer ou les enlever comme il wtt arri-

vé déjà deux fois. Il faudroit outre cela

leur faire des prefens toutes les années , en
les exhortant à laiffer vivre paifiblement nos

Sauvages Alliez 9 lefquels font aflez fotsde

fe faire la guerre entre eux , au lieu d^ fe

liguer contre les Itoquois qui font les Enne-
mis les plus redoutables qu'ils aient à crain-.»

dre ; en un mot il faudroit mettje ^y\ ç^ç^
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cutîon le projet d'cntrcpiife dont je vouf

ai parlé en ma 13. Lettre,

C*eft une fottile de dire que ces Barbares

dépendent dçs An^ors ; cela eft li p.u vrai

que quand ils vont troquer leurs pcleteries

à la Souvdle Ycrkt ils ont l'audace de taxer

eux-mêmes jles Marchandilcs dont ils ont

befoin , lorfque les Marchands les veu-

lent vendre trop cher. Jai déjà dit plu-

ficurs fois qu'ils ne les conlîdérent que par

raport au beloin qu'ils en ont , qu'ils ne les

traitent de frères & d*amis que par cette

feule raiion , & que iî les Franfois leur

donnoient à meilleur marché les néceffitez

de la vie , les armes & la munition , &c. ils

n'iroient pas fouvent aux Colonies Angloi"

fis. Voilà une des principales affaires à

quoi l'on devroit fbnger ; car fi cela étoic

ilsfedonneroient bien garde d'infuher nos

Sauvages amis & Alliez non plus que nous.

Les Gouverneurs Généraux de Canada dé-

vroient emploier les habiles gens du Païs

qui connoiffent nos Peuples confédcrcz ,

pour les obliger à vivre en bonne intelli*

gence , fans fe faire la guerre lèsuns aux

autres ; car la plupart des Nations du Sud
fedétruifent infenfiblemcnt ,cequi fait un
vrai plaifir aux Jr(?^*fm. Il fcroit facile d'y

mettre ordre en les menaçant de ne plus

porter de Marchandifes à leurs Villages. Il

iàudroit outre ecla tâcher d'engager deux



ou trois NatiOns de demeurer enfemble,

comme font ksOutaouas & les Hurons ou
les Sakts & les VouteouatAttits ( apellet

Puants. ) Si tous Tes Peuples nos confé-

dérez étount d'accord & que leurs cicmê-

liz cciïafFcntjils ne s'occuperoicnt plus fi cg

n'cft à chdirer des Caftors , ce qui rcndroit

le Commerce plus abondant ; éc d'ailleurs

ils feroient en état de fe liguer enfemble ,

lorfque les Jfoquois fc mettroient en devoir

d'attaquer les uns ou les autres.

«L'intérêt des Anglais eft de leur perfua-

der que les François ne tendent qu'à les

perdre , qu'ils n'ont autre cho(e en vue que
de les détruire lorfqu'ils en trouveront

l'occalion ; que plus \c Canada fe peuplera

.& plus ils auront fujet de craindre ; qu'ils

doivent bien fe garder de faire aucun
Commerce avec eux , de peur d'être trahis

par toutes fortes de voies ; qu'il eft de Ja

dernière importance de ne pas fouifrir que
k Fonde Frontenac fe rétablifle , non plus

que les Barques , puifqu'en vingt- quatre

heures on pourroit faire des descentes au
pied de leurs Villages , pour enlever leurs

Vieillards , leurs femmes & leurs enfans

pendant qu'ils feroient occupez à faire leurs

cliaflls de Caflors durant 1 Hiver ; qu'il

efl de leur intérêt dej leur faire la guerre

de tems en ttms , ravageant les C^tes &
les Habitations de Ja tête du Pais , afia
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d'obfiger les Habitans d'abandonner le Pais,

& dégoûter en même^tems ceux qui au-

roicnt envie de quitter la France pour s'é-

tablir en Canadd , & qu'en tcmsdePaix il

leur eft de conféquence d'arrêter Jes Cou-
reuis de bois aux Cataraâ:s de Ja Rivière

des Outaouas pour conhiqucr les armes &
munitions de guerre qu'ils portent aux Sau-

vages des Lacs.

Il faudroit aufli que les j4«j/wVengageaC-

fent les Tfonontouans ou les Gojogoans à s'al-

ler établir vers rembouchûre de la "Rizière

de CondéiwT le bord du Lu Erriéy de qu'en

même-tems ils y conflruKiflent un Fort&'
des Barques longues ou Brigantins , ce porte

feroit le plus avantageux & le plus propre

de tous ces Païs-là, par une infinité de rai-

fons que je fuis obligé de taire. Outre ce

Fort , ils en dévroient faire un autre à l'em-

bouchure de la Riviûe des François , alors

îl eft confiant qu'il feroit d^' toute impoflî-

bilité aux Coureurs de bois de jamais remet-

tre le pied dans les Lacs.

Il eft encore de leur intérêt d'attirer à

leur parti les Sauvages de l'Acadie ; ils le

peuvent faire avec peu de dépenfe ; ceux de
la Nouvelle Angleterre dévroient y fonger,

au (Il bien que de fortifier les Ports où ils pè-

chent les Morues, A Tégard des équipe-
jn^ns des Flotes pour enlever des Colonies,

je ne leur confeillerois pas d'en faire ; car

fupofé
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Habits f Logemensy Comflexion &temfétét'

ment der Sauvages.

LEs Chronologiftes Grecs ,r^\à\ ont di-

vifé les tems en i^ty , ce qui dl
.,
caché ; fxuûuo* & i^tù^iv , ce qui eft fa-

buleux ; lç^f>}ito¥ , ce qu lisent cru pour vé-

ritable , fc ierpient bien pu paffer ("écrire

cent rêveries fur rorigine. des Peuples de

la Terre ,
puis que Tufage de Kiicriture

leur étant inconnu devant le Siège de

T/oje , il faut qu'ils s'en foient rapportez

aux Manufcrits fabuleux des £^*''^/^«j &
.
des chMéen^s , gens vifionnaircs. & fuper-

..ftitieux. Orfuppofons que ceux-ci foient

Ifs Inventeurs de cette Ecriture, comment
pourra -t- on ajouter foi à out ce qu'ils

, difent être arrivé avant qu'il euflent trou-

vé cette invention. J^jjiparem lent ils n'é-

toient ni plus éclairez , ni lus fçavans

.Chronologiftes qije les Ame) juains , de-

forte que fur ce pied -là ils raroient été

fort em barralfez à raconter fiwllement les

Avanturcs & les Faits de leurs Ançê*
très. Je fuis maintenant convaincu que»

la Tradition cft trop iufpedc , inconftan-

jte, obfcure, incertaine, trompeuf'e & va-

gue , pour fv: fier à elle ; j'ai obligation

de cette idée aux Sauvages de Canadd ,

J^^ui ignorant ce qui s'efi paffé d^$ icnr



i
'. ^ V



j

! i'

...»

Pfl

V
lit

fu

fa^

g"
lu

fie

me

de!

on
&
nU:

pe:

des

col

fier

refl

tiei

foû

me
d^u

qu
che

qiiC

au <

pîai



D E L* A m BRI C^U R. pf
'Païs il y a deux cens ans, ine fontrévq*
quer en doute la pureté & Tincorruptibi-

lit^ de la Tradition. Il eft aifé de ji-iger,

fur ce principe, que ces pauvres Peuples
favent aufli peu Içur Hiftoire & leur ori-

gine , que les Grecs ^c les Chaldé^ns onc
iû la leur. Contentons- nous donc , Mon-
fieur , de croire qu'ils font dcfceudus com-
me vous & moi , du bon homme Adam 5

I^naras ^ùminum fuffinduht Nûfninaiftêrjtey.

J'ai lu quelques Hiftoiresdé Canada auc
des' Religieux ont écrit en divers tems. lîs

ont fait quelques defcriptions alfcz fimplés

& exaâes des Païs qui leur étoient con-

nus. Mais ils fe font groffiércment trom-
pez dans le récit qu'ils font des moeurs ^

des manières , &c. des Sauvages. Les -Rc-

coleis les traitent de gens ftupides , groP.

fiers, ru ftiques, incapables de penfer ôcde
refléchir à quoi que ce foit. Les Jéfuîtes

tiennent un langage très-diiFérent , car ilg

foûtiennent qu'ils ont du bon fens/de hi

mémoire, de la vivacité d'efprit ^ mêlée
d'un bon jugement. Les premiers 'difenc

qu'il eft inutile de pafler fon tems à prê-

cher THvangile à des gens moins éclairer

que les Animaux. Les féconds prcfendént

au contraire, que ces Sauvages fe font un
plaifir d'écouter la parole de '^icu , 8t

qu'ils entendent l^£criture avec beaucoup

E %
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de facilité. Je {qn les raifons qui font par-

ler ainfi les nns ôi les autres ; elles font

afTez connues aux pcilbnncs qui fçavcnt

que ces deux Ordres de Religieux ne s'ac-

cordent pas trop bien en Canxdtt. J*ai déjà

vu tant de Relations pleines d^abfurditez ,

qiioi-que les Auteurs paiTalTenc pour (\ls

Saints , qu'à piefcnt je commence à croire

quetouie Hilloire cft un Pyrhonifme per-

pétuel. Si je n'avois p.is entendu la Langue
des Sauvages , j'aurais pu croire tout ce

qu'on a écrit à leur égard , mais depuis que
j'ai raifonné avec ces Peuples , je me fuis

entièrement defibufé, conno'f^jit que les

Recolets & les Jefuites fe lont contentez

d'effleurer certaines chofes , fans parler de

la grande opolirion qu'ils ont trouve de-

la part de ces Sauvages à leur faire enten-

dre les vérirez du Chriftianifme. Les uns

& les autres Te font bien gardez de toucher à

cette corde-là par de.bonnes raifons. Je vous

avertis que je ne parle fcul:ment que des

. Sauvo^g^'s de Canddd , fans y comprendre

ceux qui habitent au delà du Fleuve de

M^JJifip't t
dont je n'ai pu connoître les

mœurs ik les manières comme il faut ,

parce que leurs .Lingues me ionc incon-

nues, èc que d'ailleurs , le tems ne m'a pas

'permis ;de faire un aiïez long féjour dans

leur Puis. J
V.i dit dans mon Journal du

Voyage de h Khi/rc longue
, qu'ils étoient

,

.il

< ;"
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extiêmemcp.t polis, il efl: facile d'en jauger
"

par les circonlhnces que vous avez pu re-
*

marquer.

Ceux qui ont dcpcî'nî les Sdtwages velu3

comme des Ours, n'en tvoiciit jnmnisvû,

car il ne leur paroît ni poil , ni barbe, en

nul endroit du corps , non plus qu\iux

femmes, qui n'en ont pas même fous les

aifTelles , s'il en faut croire les gens qui

doivent le fçavoir mieux que moi. Ils font

généralement droits , bicii-ruts , de belle
'

taille , de mieux proportionnez pour les

Amériquaines
^ que -pour les Europceties ;

les Iroquois font plus grands , plus vaillant

& plus rufez que les autres Peuples ; mais

moins agiles & moins adroits , tant à la

guerre qu'à la chaffe , où ils ne vont ù-
'*

mais qu'en 'grand nombre. Les îltnets ^

les Oumawh" les Oîrtaga?n!s6c quelques '

autres Nations font d'une taille médiocre ,

courant comme des lévriers , s'il m'eft per-

mis de faire cette compiraiftMi. Les Ou-
taouas de la plupart des autres S.iuvages du '.

Nord (à la rcferve^dcs Sauteurs & des c/i-

fl'tnos) font des poltrons, laids & malfiits.

Les Hurons font braves , cntrcprenans Se

fpiritucls, ils relTemblcnt aux Iroquois de
taille &: de vifage.

Les Sauvages font tous fanguins » Se de
couleur prerquc olivâtre, de leurs vifagcs

font beaux en général 5 aufli- bien que k-ur
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taille. lUft très-rare d'en voir de boiteux,
' iJe borgnes , de bpflus , d'aveugles , de
jniiets, &c. Ils ont les yeux gros & noirs

de mcme que les xrheveux , les dents blan-

ches comme Tyvoire , & l'air qui fort de
kur boMchetft auflî pur que celui qu'ils

icfpirent , quoi qu'ils ne mangent prefquc

jamais d^ pain : ce qui prouve qu'on fi

trompe en lurope , lors qu on croit que la

viande: fans pain rend fhaleine forte. Ils ne
font ni fi -forts , ni fi- vigoureux que la plu-

part de nos ftÀnfoUyCn ce qui regarde la

force du corps pour porter degroffes char-

ges , ni celles des bras pour lever un far-

deau & Icrchargcr fur le dos. Mais en ré-

compenfe<, ils font infatigables, endurcis au
mal , bravant le froid & le chaud , fans, en

être incommodez ; étant toujours çn exer-

cice > courant deçà & delà , foit à la Cbafle»

ou à la Pèche , toujours danfant , & jcuint

à de certains jeux de Pelotes , oii les jambes

font affcz nécefliires.

Les femmes font de la taille qui paiïc

la médiocre , belles autant qu!on le puiffe

imaginer , mais fi malfaites , fi grafles & fi

ptfntes, qu'elles ne peuvent tentçr que
des Sauvages. Elles portent leurs cheveux

roulez derrière le dos avec une efpéce de

ruban , & ce roukau leur pend juiqu'à la

ceinture ; elles ne les coupent jamais» les

lai^^(^croicre pendant toute kufi vie > (ao^
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y toucher, au lieu que les hommes les cbil-

pent tous les mois. Il feroit à fouhaitér

qu'ils fuivjflent les autres avis de Sf, Pâûl

par le même hazard qu'ils fuivent celui-là.

Elles font couvertes depuis le coû jufqu'au

deflbus du genouil ,' croifant leurs jambéy

lors qu'elles s'aflcyent. Lés Filles le font

pareillement dès le berceau : je me fers de
ce terme de berceau mal à propos , car il

n'eft pas connu parmi les Sauvages. Les

Mères fe fervenc de certaines petites plarr*

ches rembourrées -de coton , fur Icfquel-

les il fcmble que '^^leurs Eiî fans ayent le

dôs collé ; dVilleuts ils font emmaillote^

à notre manière, avec des langes foûtenus

par des petites bandes pâifces dans les troiïs

qu'on fait à côté de ces planches. Elles y
attachent^'auflî des cordes pour fùfpendrc

leurs enfans à des -bfanrhes d*àrbres , lors

qu'elles ont quelque chofe à faire , dans li

tems qu'elles font au bois. Les Vieillards

& les hommes mariez ont une pièce d'é-

toffe qui leur couvre le derrière & la moi-
tié des cuifTes par devant, au lied que les

' jeûnes gens foTif nuds comme la main.
Ils difent que la nudité ne choque la bien*»

fcance que par î'ufâge , & par l'idée qu«
les Européms om attaché à cet état. Ce-
pendant, les uns & les autres portent né-

gligemment une couverture de peau ou
d'^carhite fur leur dos , lors qu'ils foïtent

E 4
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de lcur<» cabanes pour fe promener dans le

Village , ou faire des vifites. Ils portent

des Ciîpors , félon la faifon , lorfqu'ils

vont à la guerre ou à la chalTe , tant pouv
fc parer du froid durant THiver , que des

inoiichcrons pendant l'Eté. Ils fe fervent

dors de certains bonnets de la figure ou de

la forme d'un chapeau , & des ibuliers de

pcnu d'Eian ou de Cerf, qui leur montent
jiifqu'à nu jnmbe. Leurs Villages font forti-

fiez dédoubles pali(ïjdesd*un bois très-dur,

grolTc s comme la cuifle , de quinze pieds de

hauteur , avec de petits quarrez au milieu

des courtines. Leurs cabanes ont ordinaire-

ment quatre-vingt pieds de longueur, vingt-

cinq ou trente de largeur, & vingt de hau-

teur. Eiles (ont couvertes d'écorce d'Or-

meau , ou de bois blanc. . On voit deux
eftradcs l'une à droit & l'autre à gauche , de

neuf pieds de largeur, 8c d'un pied d'élé-

vation. Ils font leurs feux entre ces deux
cftrades, & la fumée fort par des ouvertures

faites fur le fommet de ces cabancs^On voit

de petits cabinets ménagez le long de ces

cftrades, dans lefquels les filles.ou les gens

mariez ont coutume de coucher fur de petits

lits élevez d'un pied tout au plus. Au refte

,

tiois ou quatre familles demeurent dans une

même cabane.

Les Sauvages font forts fains & exempts

de quantité de maladies dont nous fonv^

[
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mes attaquez en Europe , comme de pa«

ralifie , d*hydropifie , de goûte, dcphtid'e,

d'nfthme, de gravelle & de pierre. Ils font

fiijers à la petite vérole & aux pleurefics.

Q^and un "homme meurt à Tâgc de foixan-

te ans, ilsdiient qu'il eft mort jeune , par

ce qu'ils vivent ordinairement quatre-ving-

jufq
"u à cent ans, & même j'en ai vu deu^

qui alloient beaucoup au dcl'i. Cependant,

il s en trouve qui ne pou dent as filoin pa

leur propre fiute , car ils s'empoifonncn-;

quelquefois, comme je vous i\'Xpliv.]uernl

ailleurs; il femble qu'ils (îiivenc alTwZ bien

en cette "occafion les maximes de Zenan d<

dci Stoïciens
, qui foû ienncnt qu'il cil per^

mis de fc donner la mort; l\\)Ù je conc n3

qu'ils font au fli foax que ces grandi Phil

ibphes, ''^' '

Mœurs & Mitméres des Sauv.ms.

i3-

LEs ^^^v/ig'^/neconnoiflcntni le tîen, n.

le mien , car on peut dire que ce qui cl»'

à l'un efl: à Tautre, Loriq-i'un S,t!iViig>

n'a pas rcuffi à la challe des Cjiftors , ici

confrères le fecourcnt fans en ctre priez*

Si Ton fufil fe crève on fe calTe , chacun

d'eux s'emprelTc à lui en offrir un antre»

Si fes enfant font pris ou tuez par les en- .

nemis , on lui donne autant d'cfclaves

qu'il en a befoin pour le faire fubfifter. U



r "

!?

il

il

i «

n
IH

%p6 M E M.Q I R E s

ai'y ^ qne ceux qui font Chrétiens , & qui

demeurent aux portes de nos Villes, chez

qui l'argent fbit, en ufage. Le? autres

ne veulent ni le manier,, ni mlnje le voir >

ils Tapclient le Serpent des Vrmfoïs* Ils

difent qu'on fe tue, qu'on fe pille, qu'on

fe difFarne
^
qu'on fe vend , ^ qu'on (e

trahit, parmi , nous poqr de l*argent ; que

les maris vendent . leurs femmes ,, & \qs

rieres leurs (ilks pour ce métal. Ils trou-

vent étrange que les pns. aient plus de bien

que les autres , ô: que ceux q^ui en ont le

plus foicnt eftimcz davantage que cf^ux qui

en ont le moins. Enfin , ils difçnt que lei

titre de Sauvages ^ dont nous le^ qualifions

,

nous çonviendroit mieux que celui d'hom-
me^ , puifqu'il n'y ^ ncn mpin^ que de

l'homme fage dans toutes nos gâ-ions.

Ceux qui ont été en Trance m'ont fouvent

tourmc;pté fur tous les maux qu'ils y ont

vu taire, & fur les defordres qui fe com-
metient danij nos Villes, pour de Targenr.

Oii,^ a beau jeur donner des^ raifons po-ur

leur faire conçoître, que la propriété des

biens eft uîile au maintien de la focietç 5

ils fe moquent de tout ce qu'on peut dire

fur cela. Au relie
,,

ils ne fe querellent,

ni ne fe battent , ni ne fe volent , & ne

C^édifent jamais, les uns des autres. Ils fc

invoquent des Sciejiccs & des Arts , ils fe

^aillent de la grande fubordination qu'ils

!;
'

j!
'L-'i '
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remarquent parmi nous. Ils nous traucnt

d'efclaves, ils difent que nous fommes des

miférables dont la vie ne tient à rien, que
nous nous déj^radons de nôcre condition ^

en nous réduiiânt à la fcrvitude d'un feul

homme qui peut tout , & qui n'a d'autre

loi que fa volonté ; que nous nous battons

&: nous querellons inccHammcnt, que les

ciîfans fe moquent de leuis pères, que nous
ne fommes jamais d'accord ; que nous
nous emprifonnons les ^uns les autres ;

& que même nous nous déiruilons en pu-,

blic. Ils s'eftiment au-delà de tout ce qu'on
peut s'imaginer , & allèguent pour toute

raifbn qu'ils font auffi grands maîtres les

uns que les autres, pa^xe que les hommes
étant pétris d'un même limon , il ne doit

point y avoir de .diftindion , ni de f.tbor-

dinatioh •entr'eux. lis prétendent que leur

contentertieiK d'eiprit.furpaile de beaucoup
aos richekTes ; que* toutes nos fciences ne
valent pr> celle de (Ravoir paîTer la vie dans

une tranqUilité parfiité ; qu'un homme
n'eft homme cfce^ nous^iqu'autant qu'il eft

riche. Mais que.
,
parmi eux , il faut pour

être homme'tv^ii: le talent de bien courir,

chaffer
, pêcher y tic^r un coup de flèche &

de fufil i conduire un canot, fç-wolr faire

la guerre , connoitre les Forets, vivre de
peu , conftruire des cabanes , couper des

arbres, & fçavoir faire cent lieues dans les

t 6



! Ml

i \

WÊmmmmmmm

II

fe "II'

f

en

lib-5

tOÎ . MflMOXRif
bois fans autre guide ni provîfion q\it

Ion arc & Tes flèches. Us difcnt encore
que nous fommes des trompeurs qui leur

rendons de très-mauvaifes Marchandifcs

quatre fois plus qu elles ne valent , en

échange de leurs Caftors ; Que nos fulils

crcvent à tout moment & les cftropicnt

,

api es ks avoir bien paiez. Je voudrois

avoir le tcms de vous raconter toutes les

fottifes qu'ils difent touchant nos maniè-

res , il y auroic dequoi m'occupcr dix ou
douze jours.

'

. . . .^

Ils ne mangent que du rôti 8>C du bouil^

li , avalant quantité de bouillons de vian-

de Ôz de poiiTon. Ils ne peuvent fouffrir

le goût du fcl , ni des épiceries : ils (ont

furpris que nous puiflîons vivre trente ans

,

à caufe de nos vins, de nos épiceries, & de

Tufage immodéré des femmes. Ils dînent

ordinairement quarante ou cinquante de

compagnie, & quelquefois ils font plus de

trois cens. Le prélude eft une danfe de

deux heures avant le repas , ch.icun y chan-

tant fes exploits & ceux de Tes ancêtres.

Cehûqui ibnic eft feul en cette occifion ,

&: les autres [ont alîîs fur le derrière, qui

marquent l;i ciicncc par un ton de voix ,

hé, hé y héy hé^ & chacun fe levé à Ton tour

pour fiire fi danfe.

Les guerriers n'entreprennent jimais rien

ation du CQfjfeil ,
qui eft corn*,jxi:i.

îmm
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ftoféde tous les ancîci>s de la Nation vc'eft-<

à-dire, des Vieillards au- dcfTiis de (oixante

ans. Avant que ce Confeil s'aflemble, le

crieur avertir par les cris qu'il fait dans tou«

tes les rues du VilKige : alors ces vieilles

gens accourent à certaine cabane dcftincd

exprès pour cela > où ils s'alTcicnt fur lô

derrière en fortt\Q de loTL.ttjgc y & api è«; qu'on
a délibéré fur ce qu'il cil à propos do fai-»

re pour le bien de la Nation , fOrateur fort

de la cabane & les jeunes gens le renfer-

ment au centre d'un cercle qu'ils compo-
fent ; enfuite ils écoutent avec beaucoup
d'attention les délibérations des Vieillards,

en criant à h fin de toutes les périodes,

'poili qui eft bien. -

Il ont plusieurs fortes de danfes , Ix

principale efl: celle du Calumet ^ les autres

font la danfe du Chef ^ la danfe de Guerre}^

la danfe de Mana(ye ^ & la danfe du Sacn^

fice. 'Elles font différentes les unes des au-

tres , tant pour la cidence que pour les

fiuts : mais il me feroit impoffîble d'en

faire la defcription , par le peu de raport

que ces danfes ont avec les nôtres. Celle

* Tintes ces danfes pmvfHt être com^irêe^ k It Pyrrhi-
mic de Minerve , c.tr Les Sx'AVUgs û'ofavent ^ en dinftnt
arme gravie fi-igtiliére , les cxA^ncis 4e cert.tities c- nfons

^

fie les Miltcrs Grecques 4*^ch.lle , aj/eUaient 4ypor-
themaciques. IL n\ji ji.it f.ieUe de fçtvoir fi Les SxHvaget
les ont /ifriÇiS des Grecs , •« fi

les Grecs Us %nt a^riftsdtf

Saui/Ages,

%J>



i

11

il

V

!!!i

t

I

ïï

{^/7//i/nt^/-r/c* paix.
/I une grande Pipe .

Xhtnc :iPiui.it\

^tit c/tuncaran
\mmmii\mmmmmm

nôrfqut aprtj i

foitt' purger U. Calu
ne patic .^

-^Jts^^i^

qu



Innc :iPiw.u<

1 1 1 1 1 l.lslil'll

\

I.

Uti dcmaiû

ht t' A M B R ï QJt ^. t Ô9»

fofé de tous les anciens de la Nation ^c'eft-^

'dire, des Vieillards au- dcflTus de foixante

ans. Avant que ce Confeil s'afl'emble, le

crieur avertir par les cris qu'il fait dans tou-

tes les rues du VilKige : alors ces vieilles

gens accourent à certaine cabane deftincd

exprès pour cela > où ils s'aiTeicnt i'ur le

derrière en forme de loz>ange^ &c aprè^^ qu'on

a délibéré fur ce qu'il cft à propos dw^ fai«*

re pour le bien de la Nation , l'Orateur fort

de la cabane & les jeunes gens le renfer-

ment au centre d'un cercle qu'ils compo-
fent ; enfuite ils écoutent avec beaucoup

d'attention les délibérations des Vieillards,

en criant à li fin de toutes les périodes,

'poili qui eft bien.

Il ont plu.^ieurs fortes de danfes , h
principale efl: celle du Calumet y les autres

font la danfe du Chef ^ ia danfe de Guerre]^

la danfe de MariAge ^ Se la dinfe du Sacn^

fiee.'BWc s font différentes les unes des au-

tres , tant pour la cadence que pour les

fiuts : 'nais il me feroit impo(îîble d'en

faire la defcription , par le peu de raporc

que ces danfes ont avec les nôtres. Celle

* Ttutés ces dn^fef penv^Ht être comjuyétf À U Pyrrhf-
que de Minerve, car Us Sa'^vitgs o'ofcrvtnt ^ en dinfAnt

(tnne gra-uié JingrUiêre , tes cxd^ncts 4e certaines ç nfons ^

f4e Us AiiUcps Grecques rf'^ch.lle , ^pelloieut 4ypor-
chematiques. IL n*ift jtxt f.ieUe de fçtvoir fi les S4nvaget
les one AfrifiS des Grecs, •«

fi
les Grecs Us »nt apiftsdtf

Satéva^fs, ...
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du Calumet eft la plus belle & la plus gran

cieufe. Il eft vrai quWne lar.danfe qu^ent

certaines occafions f c'eft-à-dire , lorfque

Jes étrangers paflent dans leur Pars , ou
que leurs ennemis tcnvoiefît ides Ambaffà-

deurs pour faire des propofitions de Paix.

Si c'eft parterre que les uns ou les autres

s'apiochent du Village , lorfqu'ils font

prêts d'y entrer^ ils députent un des leurs ^

qui s*avanc£;en criant , qu'il porte le Ca-
Junict de Paix ; cependant les autres s'a rrê-,

tent jufqua ce qu'on leur crie de-venir.

Alors quelques jeunes gens fortent du Vil-

lage , à la porte duquel ils forment ua
ovale, & les étrangers s'aprochant jufques-^

là ," ils danlent tous à la foîS< ea formant

uo ,fecond ovale à Tcntour du porteur

de ce Caiumeç. Cette danfe dure une de-^

mi- heure. Enfuite on vient -recevoir ea
cérémonie les voiageurs pp4.ir = ks con-

duire au ftftin. Les mêmes ccrén^onies

s'obfervent envers les étrangers qui vien-.

nent par €au ; avec cette diftérence qu'ils

envoient un canot jufqu'au pied du ViU
lage , portarK le Calumet de Paix à la pro. èV

en forme de mac , & qu'il en part un cii

Village pour aller au-devant. La danfe

de guerre fè fait en rond , perdant Liquw,!-

le les Sjuvages font alïis fur le derrière.

Celui qui^ danfe le promené en dan faut à

droit Ôc à gauche y il chante en même-t^ou
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fcf. Eltpipits , & ceux de fes Aiçuls, A la

fin de cbaqua Ejcploit , il dpnne un coup

de raafliiè'vfpr un.poteap, planté au ceatrç

du cercle.., près f de.certains joiicurs qui

battent la mrfure-fur une erpécçcje rimbar

le. Chacun ie levé à fon tour pour chaitr

ter la chaiifon , c'cft ordinairement lorf-

qu!ils vont à la guen^., pu Jprfqu'i.ls eq. rsr

viennent.,

La plus grande paflîoh des Sauvagesy eft

la b^ine iqiplacable qu'ils portant à leurs

ennemie, c'tft-à-dir£, à toutes les Nations

avec IcfqjLielles j.ls fqnt en guerrç ouyerto»

Ils /e piquent aufli :beauçoup de yaleiar,

inai§ à cela près ils font de 1^ dçrniéi"e in,r

dolencç fur toutes chofes. L'on peut df^

re qu'ils- s'abîmdqpnent tout- à -fait à Icujr

teniperamn^^int , & que leur Société eft tou-

te niichinale.Ils «''ont ni Loix , ni Juges,
ni prêtres , ils ont naturejlenjcnt du pen-

chant pour la j;ravité, ce qui les rend fort

cirçonfpcâs dans leurs parolçis 3«: dï^ns leurs

aftipns. Ils gardent un certain rniHeu ca.-

îrc; Ja gaieté & la mélancolie. Nôtre vi-

vacité leur parçît infuportable , Se il n'y a;

q'.iç les jeunes^gens^qui aprouvent nos ma-
nières.

J'ai vu fouvent des Sauvages,, qui reve-

nant;,' d^ fort loiii difoient à la famille

pour tout compliment, farrive
y je vous

Jouhdite i tous heaucmf d'honneur» Enluite

m
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Ils fument leur pipe tranquillement fànj în-^

terroger , &IorfquVlle eft tinic ; ilsdi/enr,

écoutez, parens , je viens d^un tel efidroity fai
vu telle chofe y &c. Quhd on les interro-

gen , leur répônfe eft concife & prelque mo-
nofyllabique, à mains qu'ils ne foient dans

\t Conlcil , autrement vous les entendez

dire , 'Wi qui eft bien, cela ne vaut rien , ce-

la eft admirable , cela eft ratfonnable , cela ejl

de valeur. -

Qujon vienne annoncer à un Père de fa-

mille ^ que Tes en fans fe (ont fignalez con-

tre les ennemis, de qu'ils ont fait plufieurs

efclavcs , il ne répondra que par un , voila

qui eft bien, fins s'informer d\\ rcfte. Qujoii

lui dife que fes entans ont été tuez, il dit

d'abord cela ne vaut rien , fans demander
comme la chofe eft arrivée. Q.i'un Jefuite

leur prêche les vcritez de là Religion Chré-

tienne , les Prophéties, les Miracles, &c. ils

le paieront d'un cela eft admirable , & rien

plus. Qa'un Françoif leur parle Jcs Loix du
Roiaume, de la jtftice, des mœurs Ôc des

manières des Européens^ ils répéteront cent

fois , cela eft raifonnahk ; qu'on leur parle

de quelque entreprilb qui foit d'importance

ou difficile vi exécuter, ou qui demande

que Ton y fiflc quelques reflexions, ils di-

Yoni que cela eft de valeur i fan? f'cxpliquer

plus clairement , & ils écouteront jufqu'à,

h fia ivec une grande atteiation. Cepen»
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pendant il faut remarquer que lors qu'ils

font avec des Amis fans témoins « & fur

touc dans le tête-à-iêtc, ils raifonnent avec

autant de hardicfTc que lorfqu'ils font dans

le Confeil. Ce qui paroîtra extraordinai-

re , c'efl: que n'aiant pas d'étude , & fui-

vant les pures lumières de la Nature, ils^;

fuient capables maigre leur rufticité , de

fournir à des converfations qui durentfou-

vent plus de trois heures , Icfquelles rou-

lent fur toutes fortes de matières, 3c dont

ils fe tirent fi bien ,que l'on ne regrette ja-

mais le tems qu'on a paflé avec ces Philofo»

phes rufliques.

Lorfqu'on va. vîfiter un SduvagCy on dît

en entrant dans& Cabane , )e vient voiruH

îeL Alors Pères , Mères , Femmes & Enfan$

fortent ou fe tirent à quartier vers Tune des

extrémitez de la cabane
,
qui que ce foit ne

vient interrompre la converfation ; la cou-

tume de celui qui eft vilité, eft d'offrir i

boire , à manger , ou à fumer , .& comme les

complimcns ne fojit pas de mife chez ces

Peuples , Ton agit chez eux avec une en-

tière liberté. S'il arrive qu'on vifire la Fem-
me ou les Filles du même Sauvage , on dit

en entrant je viens voir une telle , chacun
fe retire de même , &c on demeure feulavec

celle qu'on vient voir; au refle , on ne leur

parle jamais d'amourettes durant le jour»

comme je Texpliquerai ailleurs.
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Rien ne m'a tant furpris que de vôrf Vit*

fucdesdifputesquifiirviennentau jeuentrfc

Jes enfans : ris fe diféntrun à l'autre de troh

ou quatre pas après s être un peu échauffez ,

tti nas fointd*iffnty tu ts méchant^ tu as U
f««r^^r/. Cependant leurs Camarades qtri

les renferment comme dans un cercle , écou-

tent tout fans prendre aucun parti JLifqu'à ce

qu'ils reprennent le jeu ; que fi par hafard ils

veulent en venir aux -mains , ils fe divifent

en deux troupes , & les ramenenr à leurs

Cabanes*

Qiioi- qiie les Sduvages nVient aucune

connoiffance delà Géographie non plus que
des autres Sciences $ ils font les Cartes du
Monde les plus correâes des Païs qu'ils

connoiflent , aufquelles il ne manque que
les Latitudes, bc les Longitudes des lieux.

Ils y marquent ?c vrai Nord félon VlZtvilt

Polaire y les Ports , les Havres , les Riviè-

res , les Anfes & les- Côtes des Lacs , les

Chemins , les Montagnes, les Bois , les

Marais , les- Prairies^, &c. en comptant les

diftanccs par- journées, demi-joumées de

Guerriers , chaque journée valant cinq

lieues. Ils font ces Cartes Chorographr-

<jues particulières fur des écorccs de Bou-
leau > & toutes les fois que les Anciens

tiennent des Confèils de Guerre ôc de Chaf-
fe., jls^ne manquent pas de les eonful-

lies

Ou

eft

a-SWMi Ma«i "W"
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L'Année des Outaouas , des Outagamis^ ,

fies IIurQfis , des S4Uteurs , des J///ioi/ , des

Oumamis , & de quelques autxes Sauvages i

eft compofée de douze niois! Lunaires Sy^

nodiques ., avec cette différence qu'^u bout

de trente.Lunes ils en laifTent toujours paf" -

fer une furnuroerairq , qu'ils appellent U
Lune perdue , enfuite ils -continuent leujC

compte à l'ordinaire. Au refte , tous ce^ -

mois Lunaires ont des noms qui leur conr

viennent. Ils appellent celui que nou|

nommons M^r^s , h Lun^ ai^x Vers , pari-

ée que ces animaux ont accoût.umé de forr

tir dans ce tcms-là des creux, d'arbre , oii

ils fe renferraontL durant l'hiver. Celui »

à\Avril , Ja Lune aux^Untes , Majh Lune
aux Hirondelles , ainfi des autres*. Je dis donc

qu'au bout de,, trente nvqis.cLupaixcs , Iç

premier qui fuit eft furnumeraire& ils nç

le comptent pas; par exemple : nous fom-

mes à prefeot dans la Lune de Mars 9 qUQ
je fu po(e être le trentième m 0^15 Lunaire ,

& par .conféqueat le dernier deo^tte épo-

que , fur ,ce pjed-là celle d'Avril dévroit;

la.fuivre iramçjiatçment ; cependant ce

fera h Lune .perdue qui paiTcrala premier

re^p^irce qu'elle çftja trentcrunicme. Eq-
fiiire celle .d'Avril entrera. & • on com7
menccra en rnéme - tems le

.
période dç

ces trente mois Lunaires Synodiques , qui

ifont^çnvirop d^cux ^ns Sç depi. Comme,

1)1

t*
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ils n'ont point de fcmnincs , ils font obli-

gez de compter depuis le premier jufqu'aii

vin^c fixiéme de ces fortes de mois; ce qui

Contient jultcmcnt cet cfpace de temsqui
court depuis l'inllant que la Lune com-
mence à flîire voir le fil de foncroidant fur

le foir , jufqu^à ce qu'après avoit fini Ton

période elle devient prer]uc imperceptible

au matin ^ ce qu'on apelle mois d'illumi-

nation. Par exemple un S.iuvagc dira , je

partis le premier du mois des Eturgcons,

qui eft celui d'Août , 8i je revins le 29,
du mois au bled d'Inde ,

qui eft celui de

Septembre , en Cuite le jourfuivant qui ctoic

le dernier je me repofai. Cependant com-
me il refte encore trois jours & demi de

Lune morte
, pendant lefquels il eft impof-

fiblc de Ja voir, ils leur ont donné ce nom
de jours nuds.

Ils ont aiiflî peu d'ufagc/des heures que

des femaines , n'aiant jamais eu Tinduftrie

de faire des Horloges o'. des fabliers pour

divifcr le jour naturel en parties égales,

par le moien de ces petites machines ; de-

forte qu'ils font obligez de régler le jour

artificiel de même que la nuit par quart,

demi-quart, moitié , trois quarts, Soleil le-

vant & couchant, Aut-ore & Vêpres. Mais

comme ils ont une idée merveiileufe de tout

cequieftde la portée de leur efprit , aiant

acquis la connoiffançe de certaines chofes

MmJl.j-HMHUlL'.m-a
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par une longue expérience & par habitude

,

comme dctraverftr des forets de cent liciics

en droiture (ans s'égarer ;dc fuivrc des pi-

ftc^d'un homme ou d'une bête fur l'herbe

& (lir les faillies ; ils connoiflent exade-
raent l'heure du jour & de la nuit , quoique
le tcms étant couvert , le Soleil & jeb autres

I
Aftrcs ne puiflent paraître. J'attribue ce ta-

lent aune exticme attention qui ne peut être

p iia;urelqu'à dcs^^ensauflipeu diftraits qu'ils

le font.

Ils font plus étonnez de voir réduire en

pratique quelques petits problèmes de Géo-
nictrie,que nous ne le ferions de voir chan-

ger l'eau en vin. Ilsprenoient mon Gra-
phometre pour un * Efprit , ne concevant

pas qu'on pût connoître fans magie les di-

ilancesdes lieux ,fans les mefurcr mécha-
niquemcnt avec des cordes ou des vergues,

La Longimetrie leur plaît incomparable-

ment davantage que l'Altimetrie , parce

qu'ils croient plus néceffaire de connoî.re

h largeur d'une Rivière que la hauteur

d'un arbre, &c. Jeme fou viens qu'étant un
jour dans le Village des OutaoUAs à Mijfr

Imakjnac , un eic ave porta dans la- Ca-
bane où je me trouvai , une efpéce de
muid , fait d'une grofle pièce de bois mol
qu'il avoit artiftement percée , dont il

prétendoit fe fervir pour conferver de

* If^rit , c^tfi unt Vivimté»
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l'eau d'arable. Tous les Sauvages' qui' vt»

l'élit ce' Vaiffcau fe prirent û raifùmier fur fa

•capacité , tenant un pot h la main & vou-

^lant pour terminer leur' différent faire

porter de l'eau pour le raefiirer. II ocu
•falut pas davantaj^e , pour rn*obIiger de

gager contr'co-x pour un ftllin jqueje rrou-

"verois mieux qu'ils ne le pourroieui faire,

la quantité d'eau que ce'Vaffcau pouvoit

contenir ; de forte que trouvant chfuite, fé-

lon mafupiicatioUj qu'il en contenoit 148.
p'ûts ou environ , j'en fis' faire aulfi tôt l'é-

preuve. Ce qui les furprit davantage fût

,

qu'il ne s'en filoit qu'un ou deux pots que

je n'eulfe rencontré jufte , & je leur fou-

tins que ces dei>x pots qui manquoients'é-

toient imbibez dans ce bois nfeilf. Mais ce

qui eft de plus plaifant , c'eft qu'ils me
prièrent tous de leur aprendre la Stéréo-

métrie , afin de pouvoir s'en fervir dans k
btfoin. 7'*^"^ ^^îï" l^^^*" ïlire qu'il me fc-

roit impoflîble de pouvoir h leur faire

comprendre, leur alléguant plufieursraiforrs

qui auroient convaincu tout autre que des

'Sauvages. Ils perfiftcrent fi fort à me tour-

lïienter , quejcfus obligé de les pcrfuader

que les Jéfuites ftuls étoient capables d'en

venir à bout.

Les Sauvages préfèrent les petits Miroiri

tonvexes de deux pouces de Diamètre à

toute autre forte , parce qu on y découvre

II.
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1 oins cîiftinâement que fur les grarrds, les

boutons & les tannes qui croiilent au vJlag<?.

Je me fouviens qu'étant \ Mifftltmakjnac

un coureur de bois y porta un Miroir con-

cave allez grand , lequel par conicqucnc

faifoit paroît les viiages difformes Tous
les Sauvages qui virent cette pitccdeCa-
toptriquc , la trouvèrent auffi m raculeiifc

que les montrera réveil, kslantcines ma-
giques, & les pngodes à reffort. Cequieft
de plus plaifant , c'cft qu'il (e trouva dans

la- foule des Spcftatcurs une ^cune Huront

qui dit en fouriant à ce coureur de bois,

.que fi (on 'Miroir avoit allez de venu pour
rendre les objets réellement auffi gros qu'il'

les rcpréfentoit , tontes fes camarades lui

donneraient en échange plus de peaux de
Caftors qu'il n'en faudroit pour faire (a for-

tune.

Les Sauvages ont la mémoire du moiv^

de U plus heurenfe. Ils fe reffouviennenc

de il loin que lorfque nos Gouverneurs, ou
Iturs Subftiruts tiennent Corifeil avec eux
pour des affaires de Guerre, de Paix on de

Commerce , ^ qu'ils leurs propofent des

chofcs contraires à ce qu'on leur a propo-
fé il y a trente ou quarante ans , ils ré-

pondent que les français Çc démentent,
qu'ils changent'de lentiment à toute heu-
re

> qu'il y a tant d'années qu'ils leur ont

dit ceci & cela ; & pour mieux aflûrer

m}
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leur réponfç, ils font aportcr les Coliers dc

Torceluines qu'on leur a donné dans ce

tcms-ià. Car ce (ont des cfpéces de con-

trats (comme je Tai expliqué dans ma lep-

ticme^Lertrc ) ians lefqucis il cft impcili-

ble de conclure aucune affaire d'importan-

ce avec les Sauvages.

ils honorent extrêmement la Vieillefle,

tel fiU fe rit des Coniw-il". de fon Père qui

tremble d.var.t fon aieuî. Ils ccou:cnt ks

Vieillards comme des Oiaclci. S'il arrive

qu'un Père diic à low fils qui! cft tems qu'il

Te m.irie , ou qu/il aille à la Guerre , à la

Chaffc on à la Pcche^ il lui répondra quel-

quefois c ejl: de valeur ,
j'y penferaî; mais fi

l'aicnl lui parle , ii dira vi'obord , lo- lit qui

fft bien , je le ferai. Si par ha^rard quelque

Sauvage tue des Perdrix , des Oies , des

Canards, ou prend quelque Poiflon délicat

,

il ne manque pas d'en faire prefcnt a les

plus vicu^ parcns.

Les Sauvages font des gens fins fou ci

,

qui ne font que boire , manger , dormir,

éc courir la nuit , dans le tcnis qu'ils font

à leurs Villages. Ils nVnt point d'heures

réglées pour leur repas ; Ils mangent quand
ils ont faim , de le font ordinairement eu

bonne compagnie à des ftftins deçà Zc de-

là. Les filles &: les femmes en font de mê-
me entr'elles , fans que les hommes puifleiit

être de leur partie. Les femmes elclaycs

ont
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ont le foin de cultiver les Bkds d'Inde Se

d'en faire la récolte 5 & les hommes efcla*

ves, ont le foin des chaffes & des péchés

de fatigue , quoique leurs Maîtres fe don-

nent affez foiivenc la peine de les aider. Ils

ont trois fortes de jeux ; celui des Paillés

cft un jeu de nonibres , où celui qu! icjît

compter, divifer , iouftraire ou muhiiiier

le mieux par ces pailles, cft alîûié de ga-

gner, c'eft purement un jeu d-efprit. Celui

des Nêiaux çi\ un jeu de hafard , iis lont

noirs d'un côté & blancs de Tautre, on n'y

joué* qu'avec huit feulement. On les met
dans un plat, qu'on'pofe à terre, après avoir

fait fauter ces "î^otatix en Tair. l.e côùé

noir eft le bon ; le nombre impair gagne,

&: les huit blancs ou noirs gagnent double-,

ce qui n'arrive pas fôuvent. Le jeu de la

fdute eft un jeu d'exercice , elle tft grofîe

comme lés deux poings , & les raquettes

dont ils fe fervent font à peu près faites

comme les nôtres, à la réferve^que le man-
che a trois pieds de longueur. Les Sauva-

ges qui y jouent ordinairement troisou qua-

tre cens à la "fois, plantent deux piquets à

cinq ou fix cens pas 1 un de Tautre, ehfuitc

ils lé partagent également en deux troupes,

ils jettent la Pelote en l'air à moitié che-

min des deux piquets. Alors chaque bande

tâche de la pouffer jufqu'â fon piquet , les

uns courent à la bak & les autres fe ti^n?-

t0m€ IL ¥
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. ncnt à droit &: à gauche à Técarr, pourcti'C

à portée d'accourir où elle retombera ; en-

fin ce jeu e.(l tellement d'exercice , qu'ils s*é-

x:orcherit 6c fe meurtri iïent les jambes très»

ibuveiu avec leurs raquettes pour tâcher

d'enlever cette baie.: Au refte, tous ces jeyx

.fy font pour des feftins &: pour quelques

v^iirres, bagatelles ; car il faut remarquer,

que. comme ils haïlTent Targcnt , ils ne le

mettent jamais de leurs paities , auflî peut-

^n dire que rincé.rêt n'a jamais caulé de, di-

vifion entr'eux.

;Pn ne Içuiroit difconvenîr que les S<!i:/r-

^Âges n'aient beaucoup d'efprit , & qu'ils

n'entendent parfaiternent, bien les intérfes

de leurs Nations. Ih font çrind'i Morali-

lles , fur t:)Ut lorfqu'il s'agit dç critiquer les

aâiors des Européens , ce qii'ii. le gardent

bien de faire en leur prelencc ^ à moms c\yc

ce ne foir avec qiiclques^Fritwpîi de leurs

içit mes amis, P'ailleurs ils font incrédules

& '^bftjnez au dernier point , incapables cje

diilinguer une fupofition chimérique d'un-

principe affûre , ni une conféquence bien

tirée d'une fauiîe, coohik je vai vous Tex-

fliquer dans le chapitre iuivaiit, qui eft

celui de leur vCroiance , dans lequel vous

trouverez, je.m'aflûre> des chofcs qui vous

lurprendronta

•«W«H*«>^*'



' b E L* A M E R I cJJlÏ B* I s 5

' droiance des Sauvages & iesiijfadesk

ieur converfion.

TOus les Sauvages foiuïénnent qu*^i!

faut qu'il y ait un Dieu , puiiqu'dn

ne voit rien parnai les chofes matérielles

qui fubfifte néceffàirement & par fa pro-

pre Nature. Ils prouvent fon Exiftcnce

par la compofition de t Univers qui fait re-

montera un être fupérieur & tout-prifTanf ;

•d'où il s'enfuit (difènt- ils) que l'homme
n'a pas été fait par bafa'rd , & qu'il eft l'ou-

vrage d'un principe fupérieur en rage(re&

en connoiffànce, qu'ils apellent le GRAï^b
Esprit ou le Maître de la vie , & qu'ils

«dorent de la manière du monde la plus

abftraite. Voici comment ils s'expliquent

fans définition qui puiflTe contenter. 'L'è-

xiftence de Dieu étant inféparab'e^rtîent

unie avecTon efTence , il conticHit'tout , il

paroît en tout , il agit en tout , ik il don-
ne le mouvement à toutes choies. 'Eiifin,

tout ce qu'on voit, & tout ce qu'on con-

çoit eïl ce Dieu , qui fubfiftant fans bor-

nes, fans limites , & fans corps , be doit

point être reprefenté (bus la figure ^d'ua
Vieillard, ni de quelque aiitre que ce puif^

fe être , quelque belle /vafte où étendue
qu'elle fbit. Ce qui fait qu'ils Tadorent
en tout ce qui parOÎt au monde. Cela efl

F z
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.fi vrai que dès qu'ils voient quelque cholis

de beau, de cur.^eux oa de furprcnanr» tir

,tout le Soleil & les aunes, Aftrcs , ils s'é-

crient ainfi ; O Grand Efprity nous te voions

par lout. X'i.rt de cette nianicre en ré-

Jlechiflant fur les moindres bagatelles, 'ils

reconnoificnt un être Créateur fous ce

nom dQ.Grjiul iffrjt y c>u de Maître de la

.vie.

jQubliois.dc vous avertir, qive les S,au-

..vages ccouieiu tout ce que les Jçfuiies leur

prêchent fansJes contredire, ils fe conten-

tent de (e railler enir'eux des -Sermons qiie

ces Pères leur font à i'Eglife ; & sM arriye

qu'un Sauvage parle à cœur ouvert à quel-

.que François , il faut qu'il foit bien per-

fuadé de fa difcretion .& de fon amitiç!

Je me fuis trouvé cinquante fois avec eux,

très-embarailé à répondre à leurs objec-

tions impertinences , car ils n^çn Tçauroient

faire d'autres, par raport à la Religion : Je

ipe fuis toujours tiré d'affaires en les in-

vitant à prêter rorcille aux paroles. des Je*

fuites.

Venons à leur raifonnemerK furi'immoj-

talité de Tame. Ils croient tous Timmor-

,talité de Tame ; non pas parce qu'elle eft

une & fimple , ^ que lâ.de(lruâ:ion d'un

être dans,la nature, ne Te peut faire fans la

féparation de les parties: Us ne connoiflent

point ce raifonneaient. lU dilpnt leulemep^

:yl|%:'t!lm<!^ft^m'^^
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que fi lame étoit mortelle , tous les hom-'

mes feroient égîilement heureux dans cette

vie , puifque Dieu étant toiit parfait & tour

ftge, n'auroit pu crccr les Uns pour les ren-

dre heureux & les autres malheureux. Ils

prouvent donc rimmort.lliîc de j'amc pai^

les fâcheux accidens oit la plûpnrr des hom-
mes font expolez durant cette vie, fur tout

les plus honnêtes gens » lor/».]u'iIs font

tuez, eftropiez, captifs, Sec. car ils préten-

dent que Dieu veut par une conduite qui

ne s'accorde pas avec nos luiuiercs , qu'un

certain nombre de cré.itures fc tifrrent encc
monde pour les en dédommager en l'au-

tre ; ce qui fait qu'ils ne peuvent fouflFlîr

que les Chrétiens difent qu'un tel a été bien

malheureux d'être tué, brûle ou fait efcla*

vé ,
prctéMidaiift qiie ce que nous croions

malheur , n'cft malheur que dans nos idées,

ptiirque tien ne fe fait par ks décrets de
cet être infiniment parfait , dont la conduite

n'efi: ni bilarre ni capricieufe, comme ils

pré rendent faulTement que les Chrétiens le

pablient , & qu'au contraire c'eft un bon-
heur qui arrive à ces gens qui font tuez i

brûlez , captifs , &c. C'efl dommage qu«
CCS pauvres aveuglez ne veuillent point fe

laiflTer inftruire ; leur fentiment n'eft pas
tour-}-fiit contraire à la clarté de TEvan-i

gile : lis croient que Dieu pour des railons

impénétrables-. Ce fert de la fouffrance de
F 3
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quelques honnêtes gens pour manifefl-er fâ

juftice. Nous ne J camions les contredire

en cela , puilque c'cft un des points du
Sjfrême de nôtre Religion; mais lorlqu'ils

concluent que nous fuions paffer la Divi-
jiité pour un être fant;ilque& capricieux,

jn*unt-ils pas le plus grand tort du monde ?

La prcmicre caufe doii-eirc auflî la plus fa-

ge pour le choix des moicns qui conduifenî

a une fil) 5 s'il clt donc vrai, comme c*eft

lin principe incontefhible de nôtre culte,

que Dieu permet la loufFi^ancc des inno-

cens , c'cll à nous d'adorer fa SagefiTe , &
non pas de nous ingérer de la contredire.

L'un de ces Sauvages raifbnnant groffiére-

ment , me difoit , que nous nous faiiîons

une idée de Dieu comme d'un homme qui
n'aient qu'un petit trajet de mer à pafTer

prcndroit un détour de cinq ou fix cens

îieuës. Cette, iaiilie nelaiflc pas dem'emba^
raffer. Pourquoi, difoit-il , Dieu qui peut

conduire aiiément les hommes à la félici-

té éternelle , en récompenfant le mérite ÔC

la vertu, ne prend-il pas cette voie abré-

gée ; pourquoi méue-t'il un jufte par le

chemin de la douleur au but de fe béatitu-

de éternelle. C'cft ainlî que ces Sauvages

fe c<Mn:ediient eux-mêmes ; & c'eft ce qui

uii voir que fefus-chr'ft nôtre Maître , nous

cniligne lui feul des véritez qui (e ioûtien-

ncnt, & qui ne reçoivent aucuiie atteinte

de contradiction.
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Voici maintenant une manière fingiiliere

de ces malheureux , qui fe réduit à ne

croire ablblument que les chofes viiîbles

& probables. C'eft-là le point principal

de leur Religion abftraiiew Cependant

quand on leur demande comment ils peu*

vent prouver qu'ils ont plus de raifon dV
dorer Dieu dans le Soleil , que dans un

arbre ou une montagne , ils répondent qu'ils

cbcMfiffcnt la plus beHc choie qui foit dans

Ja nature ^ pour admirer ce Dieu publi-

quement..

Les Jefuites emploient toutes fortes de

môiens pour leur ftire concevoir la con-

féquence du Silur. Ils leur expliquent in-

ceff^mmenf rEcriture Sainte, & la ma-
nière dont 1j Lcr de fefîiS'ChnJl b'vd cta*

blie dans le monde ; le changement qu'el-

le y a aporté ; les prophéties ; les rcvéla-

Mtions & les miracles ; ces mifcrables font

fort éloignez de répondre prccifcment aux
caradéres de vérité , de fîncérité , & de
divinité qui fe remarquent dans l'Ecritu-

re ; ils font incrédules au dernier point ;

& tout ce que ces bons Pères en peuvent
tirer, fe réduit à quelques acquiefcemcns
Siu^'ages," contraires à ce qu'ils penfent ;

Par exemple ': Quand ils leur prêchent fln-
carnation de fcfus-chr'ifi^ ils répondent
que cela efïr admirÀ/^e ; lorfqu'ils leur de-

.

mandent s'ils reulcnt fe faire Chrétiens

>

P4
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^ ils répondent que c'ejl de valeur , cclï'ii'di*

re , qu'ils penferont à cela. Et fi nous autres

'Européens , les exhortons d'accourir en fou-

le à r£$^lifc pour y entendre la parole dt

Di-u , jIs difent que tçla eft raifinnMt

^

c'eft à-dire , qu'ils y viendront ; mais au

bout du compte , ce n'efl: que pour attraper

. quelque pipe de tabac qu'ils s*aprochent

de ce lieu Saint , ou pour Te moquer de

tcsPercs j comme je vous Tai déjà dit ; car

ils cnt la mémoire fi heureufe que j'en

connois plusdedix, qui fçavent rÉcriture

Sainte par cœur. Mais voio'ns ce qu'ils di-

fent de In ralfon, çux qui paffent pour des

bêtes chez nous.

Ils foûtiennent que l'homme ne doit ja-

mais fe dépcuiller des piivilcges de la rai*

fon , puifqiie c'efl la plus noble faculté

dont Dieu Tait enrichi , & que puifque la

Religion des Chrétiens n'efl: pns foûmife

au jugement de cette raifon , il faut ab(o-

Jument que Dieu fe foit moqué d'eux en

leur* enjoignant de la confuher pour dif-

cerner ce qui eftbon d'ayec ce qui ne l'eft

pas. De -là ils fcûtiennent qu'où ne lui

doit impofcr aucune Loi , ni la mettre

dans la ncctffité d'à prou ver ce qu'elle ne

comprend pas ; & qu'enfin ce que n^ous

apellons article de foi eft un breuvage que

Ja raifon ne doit pas avaler , de peur de

s'enivrer & de s'écarter enfuite de (on chô-
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nirn , d'autant que paf cette prétendue foi

ori peut établir le menfonge auffi-bieri que
la vérité. Si l'on ientcnd par-là une facilité

à croire fans rien approfondir , ils préten-

dent en fe fervant de nôtre langage Chré-
tien , qu'ils peuvent avoir le même droit de
foûtenir , en excluant là raifon, que leurs

opinions font des inyfiérels incom pré Itén fi-

blés, & que ce n*c{{point à nous à fonder

les fecreis de Dieu , qui font trop au-deflirt

de nôtre foible portée. -

On a beau leur i-erriontrer qiiè là raifoti

n'a que des luéur$ & une lumière trom^
petife , qijî méhè au précipice ceux • qui
marcliefit à là faveur de cette faufle clar-

té , & qui s'abandonnent à là conduite de
cette infidèle,. laquelle étant èiclave de la

f )? doit lui obHr aveuglément & fans ré-

plique , commis uir îrocjuois ciptif à fort

Maître. On r* beau , dis je ^ leur repré-

feh ter que l'Ecriture S -ri n te ne pciit rien

contenir qui répugnt dirécft^ment à la droi-

te raifon : IlsTemocquént de toutes ces dé-

mon ftrations, parce qu'ils fuppofeat une fi

grande contradiâion enti^ 1-Êcriture & la

raifon , qu'illeur femblé impoflible ,- n'é-

tant pas convaincus dé rinfaîUibitité de t'u-

neparics lumières de l'autre, qu'on ne
prenne des opinions très-douteufês pour
des'véritez certaines & évidentes. Ce mot
de/tfiles étourdit'y ils s'en mocquent , ils

1^
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diicntquc le:, écri'is des Siècles pndez font
faux , fLi»'poK-2, chargez, ou altcrcz

,
puis

que Us Hiib)ircs de nos jours ont le même
fort. Qu'il faut être fou pour croire qu'un
être tout ' puidiMt f;it demeuré d.ins Ti-

iiaâipn pendiiir toute une éttrnitc , ^ qu'il

ne le ion avi<é. de produire des CtéjtuicS
que depuis cnq ou (îx mille ans, qu'il ait

CI ce Ad>:r^ ,pour ie fiire tenter par un
méchant E'prii à mfinj:jer d'une Pomme,
qui a cau.'étqus Igs malheurs de ù Poftc-

rité , par la tfanlmillion prétendue de fon

pcchc. Ils tournent en ridicule le Dido-
gue {.n«Te Eve Se le Serpi ut ,prc^<:ndant

que c'cil: faire une injure à Dieu , de lup-

pofer qu'il ;iic fait J: miracle de donner
Tu^^e de' la pauole a cet Animal dans le

dJÏitm '4Q perarc tout le Genre Hum a in,

Qi/cnrure pour l'cx-oiation de ce péché ,

Dieq pour fa li.f aire Di^ii , ait fait mourir
Die i ; aj)c. (oni-încarnatijn , la honte de

ion luppiicc, Ja crainte de vk mort &
J ign orai^cc de fes Diipplcs, pour porter !a

Paix au Monde, frâic des chofes inouïes.

D'-iutaiu plus q',5 !e péché de ce premier

Pérc a [ihif> fa;t de mal, que la mort de ce

D àcu n a f:iii: de blen , puis que fa Pomme
a jKîJiv tt>us,.les Flv^mnies , Ôc que le Sang

de ^ifiis Vhrift.nQW a pas fauve la moitié.

Q.if (ur i'huinauitc d:- ce Dieu , les Chré-

îiciisont bâti uâc ilcligioiifans principes

j
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&: fiijctte au changement cics chofes hu-

maines ;
qu'enfin cette Rehgion étant di-

vifée & fubdiviféc en taiu de Scdcs, com-
me celle des François , des Anglais de des

autres Peuples , il faut que ce (bit un Ou-
vrage humain, puis que (i elle avoit Dieu
pour Auteur , fa prévoyance auroit préve-

nu cette divcrfité de fcntimens par des dé-

cifions fans ambiguïté ; c'efl: à-dirc , que fi

cette Loi Evangelique ctoit dcfcenduë du
Ciel, roii n'y trojvcroit point ks obfcu-

ritez , qui font le fujet de la dilTeniion , &
que Dieu prévoyant les chofes futures au*

roir parlé en termes fi clairs & précis

,

qu'il n'auroit point biffé de matière l la

chicane : mais fuppofé , difent-ils, que
centre Loi foitun ouvrage divin ; à laquelle

de ces S.âes Chrctieimcs nous d ère rmi-

né râ-t on ? puis qu'après avoir bien choifi

entr'ellcs , on court encore rifque de fon

falut par le fuffpage d'un nombre infini de
Chrétiens; Le grand article , & qu'ils ont
le plus de^cine'à concevoir, c'eft celui

de rincarnation d'mi^ Dïeû , ils fe récrient

fur ce que le Verbe Divin a été renfermé

neuf mois datis les entrailles d'une Femme;
enfiitîe ils tournent en extravagance, que
ce même Dieu foit venu prendre un Corps
de rerre en ce m^inde , pour le porter dans
fon Ciel; ils vont encore plus lom , quand
ils raiikni: de l'inégalité dé la Volonté de

F 6
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fefus - Chr'tjl : ils diibnt qu'étant venu pour

mourir , il paroît cnfuite qu'il ne le veuille

pas , & qu il craigne la mort ; que (i Dieu

& l'homme n'avoiçnt été en jui qu'une

même Perfonne , il .n'auroit pas eu befoin

de prier ni de rien demander; que quand

même la Nature Divine n'auroit .pais été

la Dominante, il n'auroit pas. dû craindre

la mort, puis quci la perte de la vie tem-

porelle n'cft rien lors qu'on, çft afluré de

revivre éternellement « &,,qu'ainfi f^yîw-

Cferijfî auroit dû courir à la mort^^avcc plus

de piaifir. qu'eux ^ y lors, qu'ils s'empoiion-

nent . paur aller tenir , compagnie à leurs

Pa/ens dans le Païs des âmes ,. puis. qu?il

étpit affliré du lieu qù Jl alloit. Ils trai-

tent SMftt Paul de Vi(îonnai,re , foûtenant

qi^'il fe contredit fans cefle , & qu'il raifon-

ne impitoyablement ; & de plus ils fc mo-
qv^ent de la crédulité des premiers Chré-

tiens, qu'ils regarxlent com^ie des gens fim-

ples & fuperûitiçux , d'où ils prennent occa-

fion de dirfi que. cet Apôtre aurpit eu bien

de la peine à perfuader les Peuples >de Ca-

nadé^c\\ii\ avoit été ravi jufqu'au troiiiéme

Ci,el. Voici un pafTigede l'Ecriture qui

les choque, iM«/n vocatiypauci veûjleêli j

c'eft ainii qu'ils s'expliquent : „ Dieu a dit

5,qu'ji y en avoit, beaucoup d'appellez ,

,, maïs peu d'élus ; fi Dieu l'a dit, il faut

3> que cela foit ^ car rien ne peut l'empêcher*



^, Or fi de trois hommes il n'yçna qu'un j

„ (de fauve , & que les deux autres (oienc

„ damnez,, la condition d'un cerf eft pré-

„ férable à celle de Thomme , quand tnême

„ le parti feroit cgal , c*efl-à-dire , qu'il n'y

„en auroit qu'un de damné. C'efl; Tob-

jeâion quelo Rat , ce fin & politique Chef ;

des Sauvages, dont je vous ai tant parlé t

mç fit un jour étant à la chafTe avec lui.

Je lui répondis, qu'r/ faltoit tâcher d*étre

ce, bienheureux élu en fuivant la loi & les

Vréceftet de fefus-Cbrtft ; mais ne fe payant

pas de cette raifon , eu égard au grand

rifque de deux perdus pour un de fauve ,

par un Dççrçt jmniuable, je le. renvoyai

aux Jéfuites , n'ofant pas raifurer qu'il rie

tcnoit qu'à lui d'être élu , car il m'auroit

faic .moin5 de quartier qu'à Saint Paul:

fur tout à l'égard de la Religion , où ils >

demandent de, la probabilité , celui dortc

je viens de parler n'étoit pa^. fi dépourvu
de bon fens qu'il ne pût être capable de bien

pcpfer , & de faire de bonnes réfléxiojis

Air la Religion , mais il étoit fi prévenu
que la foi des Chrétiens eft contraire à la

raifon
, que jj? n'ai pu le convaincre après

avoir tâché plufieurs fois de le délivrer

de fes préjugez. Qnand je lui mettois de-

vant, les yeux , les Révélations de Moifé
ôc des autres Prophètes , ce confentemenc

ue univerfel de toutes les Nations ï
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rcGonnoître ftfus r chrift , le martyre des

Difciples & des premiers Fidèles , la fucs

ccffion perpériielle de nos facrez Gracies j

la ruïne entière de la République des f«i/f j

la deftruétion de Jérufalera prédite^ pai Nô-
tre Sauveur ; il me demàndoitf „ fî mon
,,^ Rcre ou mon Ayéul avoient vu tous ces

3>événemens , & fi j'ctôis afTez crédule

„ pour m'imaginer que nosEcriruresfuflènt

,, véritables, voyant -que les Relations de

fleurs PaïSj^^criccs depuis quatre jours

,

„ croient pleines de Fables ; QJj^ Ja foi dont

,, les fefmtts leur romporent la tête n'étoit

j, autre chofe, que îirerïgan'(c\^-'ï'A\rQ per-

iifaajion) qu'être perfuadé , c*cft voir de Tes

59 propres yeux une chofe jou la reconnoitre

>5 par des preuves claires & folides ; Q«s
3) ces Pères 3â moi bien loin de leur faire

J5 vxjir, ou leur prouver la vérité de nos

jjmyftéres , nous ne fa ifions que leur répan-

^, dre des ténèbres & des obfcuritez diP^

,, î'efprit. "Voilà jufqu'où va rtntêremenî

de ces Peuples. De-là , Mofifieiir , vous pou-

vez jugvirr de leur opiniâtreté, Jemeflâtcque
ce détail vous aura diverti fans vous f:an-

dalifer. Je vous crois trop ferme & trop iné-

branlable dans nôtre fainte Foi pour que tou-

tes ces iniptétcz falTent aucune dangereufe

impjeifion fur vous. Je m'allure que vous

7ou;> joindrez à moi pour plaindre le déplo-

xable état de ces ignoran^r Admiions en-
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fettîble les profondeurs de la Divine Provi-

dence , qui permet que ces Nations ayent

taivt d'éloignement pour nos divines Vé-
mtZy & profitons de ravantage dont nous^

jouilTons par dcffus elles fans l'avoir méri*

té. Ecoutons maintenant , ce ^ue ces mê-
mes^ Sauvages nous reprocheront dès qu'ils

fe feront retranchez- dans la Morale : „ Ils '

3, diront d'abord que les Chïétiens fe mo-
„queni des Préceptes' de ce Fils de Dieu,

„ qu'ils prennent fes défenfes pour un jeu,

3,& qu'ils croyent qu'if n'a pas parlé fé-

5, rjcufcment, puis qu'ils y contreviennent

j, fans cefTe, qu^ils rendent l'adorârion qui

,5 lui eft due à l'argent , aux Cajiojfs ôc à

3, l'intcrêt , murmurant contre fon Ciel &
3, cpqtre lui dè> que leurs affairés von: mal »

îjqu^ils travarllent/les pnirs conlacrc2 i la

s, piété , comme le re:1:e du rems , joiianr,

3, s'enyvv-ant, fe battant & (èdifant des in-

3, jures ; C^'au lieu de foûiajrer leurs Pérès ,

3, ils les killent mourir d^ faim &-demifé-

P, re ; c|ii'ils fe môcjucnt de leurs confciis ;

„ qu'^l5 vont même jufqu'à le^r foàhaiter la

,,moit qji'ils attendent avec impatience ;

jjqua la réferye des féfuites tous les autres

3, courent les nuits de Caban? en Cabane

35 pour débaucher les Sauzagejfes ; qu'ils fe

3, tuë.itioas les jours pourde^ Jarciis , pour
„dis injiîrcs, ou paur d s femmes , qu'ils

ï, îç.lpilient ôc le vokuî , fans aucan égard
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3, au fàng & à l'amitié, toutes les fbîs qu'ils'

a> trouvent loccafion de le faire impuné-

5^ ment ; qu'ils fe déchirent & fe diffament

3, les uns les autres, par des médifances atro-

„ ces , mentant farts feru pu le dès qu'il s'a-

9, git de leur intérêt; Q^ ne fe contentant

3, pas du commerce des tilleslibres^ils dé-

„ bauchent les femmes mariées, & que ces

„ femmesad u Itères font en rabfence de leurs

„ maris, des enfans dont le père efl incon-

„ nu ; Qu^entîn les Chrétiens, après avoir

„ afTcz de docilité pour ctoire l'humanité

a, de ce Dieu , qu0-ique ce foit la chofé

„ du monde la plus contraire à la Raifon ,

„ fembJent douter de Tes Cdmmandemens
yy & de fes Préceptes , lefquels, quoi que

„ ti:ès-faints & \ fort rai fonnables, ils tranr-

f, greffent continuellement.** Je n'aurois

jamais ,fiiii fî j'entreprenois de faire le d étaii

de leurs raiïonnemens fauvages ; ainfî je

crois qu'il vaut mieux pafler droit aux ado-

rations qu'ils font ordinairement au KmM
Ji|4wiri?«\, c*eft-â- dire , Grand Efprit ou

Dieu, que de vous fatiguer de cette Philo^-

fophie, qui n'efl: que trop vraye dans le fond;

& qui doit faire gémir toutes les bonnes

âmes perfuadées de la Vérité du Chtifti^-^*

niûnc.
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Adoration des Sauvages^

AVjnt que. d'entrer en matiéreil eftbo»

de remarquer , que Içs Sauvages ap-

pellent * G^«i^ ou Efpriti tout ce.qui furr

paflTe la capacité de leur entendement , ÔC

dont ils ne peuvent comprendre la caufe»

Ils en croycnt de bons Se de mauvais. Les

premiers font TEXprit dies Songes , le Mir

Michif don,t j'ai parlé à la table des

Animaux; un Q^ddran Solaire.^ un/Rçveil y

& cent autres, chofes qui leur paroiCTent in-

concevabies : . Les derniers font le. tonner-

re , la grêle qui tombe fur leurs bleds, un
grand orage ; en un mot , tout ce qui leur

eft préjudiciable , & dont ils ignorent la cau-

fe ; dès qu^un fufil eftropie .un homme en

crevant, ou parce qu'il étoit de méchant
fer, ou pour l'avoir trop chargé., ils di-

fein que le màhant Efpr}t%'y étoit renfer-.

me dedans; (rpar hazard unç branche d'arbre

éborgncun CJhflfTeur, c'cfl: le méchant Efprit

qui Ta fiit ; (i quelque coup d.e vent les

fiirprcnd lors qu'ils font en Canot au mir
\'m\ de quelque traverfe dans les Lacs ,

c'cft le méchant, Efprit qui agite Tair ; (i

p^rnn refte de maladie viplente quelqu'un
perd Tulâge de la raifon , c'cft le méchant

iffr'tt qui le tourmente. Voilà ce qu'iU

^ G^ie ft rap^wu au met d'IntiUi^tnctf .
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appellent Matchi Manitous , aU nombre
defquels ils mettent aulïî Tof & Targenr.

H eft à remarquer néanmoins qu'ils par-

lent de ces Efprits en plaifantant , & à peu

près comme nos Efprits forts fe raillent

des Sorciers & des Magiciens. Je «e faii-

rois m'empêi'her de dire encore une fois

qu^il en eft des relations de Canada com-
me des Cartes Géographiques de ce Païs^

Jà ; c'eft-à dire , que de boone foi je n'en

ai vu qu'une feule de fidèle entre les mains

d'un Gentilhomme de QUehec y dont Tim-

preffîon fut enfuite défendue à Paris ^ fans

que j'en fâche la raifon. Je dis ceci à pro-

pos du Diaùle i dont on prétend que les

Sauvages ont la connoiflailce ; j'ai lu cent

folies fur ce fujet , écrites par des gens

d'Eglife
, qui (oûtiennent que ces Peup'es

Ont des conférences avec lui, qu'ils- le con-

fù!tenti& qu'ils lui rcndcsnt quelque forte
dit 1 . «

hommage, loutcs ces fuppofirions fodt

ridicules ; car le Diable ne s'tit jamais ma-

nifcftc à ces Amérqvdins, Je niL- fuis in-

formé d'une ihfiniié <ic' Sauvages, s'il croit

vr-fli qu'on Vc\x: jirnais vu fous quelque fii-

gure d'hi^mmo ou d'ani'^'»'^^- î & j'ai con-

fiilté fur cela tans d 'habiles fenghurs ,
qui

four des efpéct's de Chni.itans , qui^Hiver-

tiffent beaucoup , comixic je l'expl .nacrai

ddîis la fuirc , qu'il cil: à préfumer avec

ï^Son que fî le Diabk leur étoit apparu,
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îlf n'auroient pas manqué de me le dire*

Aiuii après avoir fait tout ce que j'ai pu
pour en être parfaitement éclairci , j'ai jugé

que ces Ecclcfiaftiques n'entendoieiU pas

ce grand mot de Matchi Manitou ^ qui veut

dire méchant Effrita étant compofé de M4I-

chi.» qui f\y[ï\^Q méchant ^ & de Manitou j

qui veut dire Efprit i à moins que par le

mot de Diable y on n'entende les choies

qui leur font nuifibles , ce qui félon le tour

de nôtre Langue peut fe rapporter aux ter«^

mes de Fatalitéy de Mauv, s Deftin , & d'i»-

fomne , &cc. Se non pas ce méchant Efprit

qu'on repréfcnte en Europe fous la figure

d'un homme à longue queue, à grandes cor-

nes & avec des griiïi's.

Les Sauvages ne font jamais de facrifi-

ces de Créatures vivantes au Kichi Ma*
nitou,, c'cft ocdinairement des Marchandi-
(es qu'ils trafiquent avec les Vrançois pour
des Callors, Pluiieurs perlonnes dignes de
fd qi'ont raconte qu'ils en ont brûlé en un
lenl jour pour la valeur de cinquante mil-

le ('en s à M^Jfil'mxkinM. :']q ïïAX jamais vu
de cérémonie à fi haut prix : quoiqu'il en
Toit, voici h dcÇail de ce lacrilice. Il fiut

que Je jourfoit clair & ferain , l'Horifon net

&: !e tcms calme , alors chaque Sauvage por-

te loi. Obhuion fur le Bûcher: enfuite le

Scrleil ctant à fou plus haut degré , les en-

îs fp rangent aûtpur du Buicher avec des
^'^
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ccorccs allumées pour y metrre le feu , it

les guerriers danlent & chantent à rentouï

jufqu'à ce que tout foit brûlé & confumé,

pendant que les vieillards font leurs Haran-

gues au Ki^c/w M^nitâU en prcfent^Aut de

tems en tems des pipes de tabac allumées

au Soleil. Ces Glwnfons *, ces- Danfes & es
Harangues durent jufqa'à ce que le SMcil

foit couché 5 quoiqu'ils prennent pourtant

quelque intervalle de relâche pour s'affcoip

éc fumer à leur aife.

II ne me rcfle plus qu'à raportcr ici , avant

q^uedefinirce Chapitre, les propres paroles

de CCS vieux Harangueurs ^ avec les Chan-
Tons des Guerriers. „ Grand Efprit , KhU
,5 tre de nos vies, Grand Efprit Maître dcî

jy-chxDfeS'vifibles & invifibles , Grand lifpvit

„ Maître des. autres Efpriis , bons de n^iu*

,>-vais, commande aux bons d'ccre favori-

^-ble à tes en fans les Outaouas ^ ou, &c.

5) Commande aux rnéchans de s'éloigner

>> d'eux. O Grand Efprit , conferve la fer-

5> ce &: le courage de nos G terriers pnur

» refiflerà la fureurde nos ennemis, Cr/^*

>,/crve les Vieillard^ en qui les corps ne

j^.font pas encore tout à fiit u fez pour doi>

,vnerdcs Conleils «à la Jé\incirc. Conter-

»vvc nps JI:i£ms , augnicnrcs en le nom*

5,br.e , délivre lr:s djs mauvais Efprits i^

5, de la main des rnéchans hommes , afin

,qi;'ca nacre vkiliefle ils. nous faffcnt vi-9>
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j5 vre & nous réjouïflent. Confcrve nos

„ moiflToiis , ôc les Animaux ,15 tu veux

„ que nous ne mourions,-pas.de faim. Gar*
,>cle.nos Villages ,:& les Chafleurs en leurs

„ Chafles. Délivre-nous de funefte furpri-

„re pendant que tu ccfles de nous.donner

5, la lumière du Soleil, ijui nous prêche ta

I, grandeur^ ton pouvoir : avertis nous pat

)) rEfpric des fonges de ce qu'il te plaic

.„ que nous faffions , ou que nous ne fa (lions

^, pas. Quand il te plaira que nos vies

„ finiflent , envoye-nous , dans le grand

f, PaVs des âmes , où fe «trouvent celles de

5, nos Pères , de nos Mtres, de nos Fem-
j,, mes , de nos;En fins , & de nos autres Pa-

„renr O G^'and Efprit , Grand Bfprit,

M écoute la voix de la Nation , écoute tous

„ tes enfans , & fouviens toi toujours d'eux.

Voici les termes mêmes dont les Guer-
riers fe fervent dans leurs Chanfbns , qui
durent jufqu 'au xQUcher du Soleil. „ Cou-
«rage, le 'Grand El prie nou^ donne un fi

4, beau Soleil , mes frères , prenons coura-

>) ge. Q^ fts ouvrages font grands'/ ou
j) que le jour a paiû beau ! 11 eft bon , ce

») Grand Etprit , c'ell lui qui fait tout agir.

» Il eft le Maître de tout. Il fe plaît à nous

,, entendre ; mes frères , prenons courage;

j, nous vaincrons nos ennemis , nos champs
j, porteront des bleds > nous ferons de gran-

;i>des ChaQes > nous nous porterons tous

-4

m



„ bien , les Vieillards fe réjouiront , leurs

,', Enfansa.ugmertv,ront , la Nation profpc-

„ rera ; mais le Grand Ef prit nous aime,

5, fon Soleil s'eft retire , il a vu les Outaouas

„ ou , &c.' Cen eft fait ; ouï c'en efl fait ; Je

5, Grand Efprit cft content, m es frères, prc«.

„ nons courage.

Il faut remarquer que les 'Femmes lui

font auffi des Harangues ordinairement

quand le 'Soleil fe levé , en pTéfentant leurs

enfans à cet Aftre. Les' Guerriers (ortent

auffi du Village lorfqu'il eft prêt à (è cou-

cher pourdanfer ladanfe du Grand' Efprir,

Cependant il n'y a ni jour , ni tems fixe

pour les (acrifices , non plus que pour les

danfes particulières des uns & des autres.

..M'!

Amours é* Mariagis des SauvAges.

L y auroit mille chofes curieufes à dire

au fujet des Amourettes &: du Mariage

de ces Peuples ; mais comme cela m'empor-

teroir trop de tcms & que vous pourriez

peut-être vous rèbtiter d'un détail trop p^r-

ticularifé ,'je me contenterai d'en raporter

rcflcntiel.

On peut dire que les hommes font auffi

indifferens que les filles font paffionnces.

Ceux-là n'aiment que la Guerre & la Chaf*

fe , c'eft où ils bornent toute leur Ambition.

Cependant iorfqu'ils (ont chez eux lans oc-
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^upatlonils courent l*alluméte , c\ft le terme

dont ils fe fervent pout:ciire courir de nuit.

Les jeunes gens ne R^ marient qu'à Tâge de

trente ans , parce qu'ils prétendent que le

commerce des femmes Jes énerve de telle

forte, qu'ils n'ont plus la -même force pour
cffuyerdegrodcs fatigues , ou les jarrets aP-

ki forts pour faire de longues courfes , &
pour courir après leurs ennemis ; qu'enfin

ceux qui parmi eux ont voulu ie marier ou
courir lUllumite un peu trop fréquemment,

felonc fouvent laiflez prendre par les îroquois^

pour avoir fenti de la foiblcffe dans leurs

jambes & leur vigueur rakntie. Ce n'eft

pourtant pas à dire qu'ils gardent la chafle-

té jufqu'à cet âge-là , c^t ils prétendent que
comme une trop grande continence leurcau-

fe des vapeurs, des maux de reins, & des re-

tentions d'urine , il cftabfolument néceflaire

pour l'entretien de la fanté de, co«nr/W/«-
méte une fois toutes les fcmaines.

Si les Sauvages étoicnt capables de s*a-

fujcTir à l'empire de rÀmour, il faudroic

qu'ils enflent une force d'cfprit extraordi-

naire , pourdiffimulcr la julle j.iloufiequïls

pourroient avoir de leurs Maîtreffes , &:

pour s'empêcher en même .tcms , d'inful-

ter à leurs nvauîi. Je connois miciîx le

gcniedcs'Sauvyg.s qa'une infinité dt F/^w-

pj qui o!it p3iic toute leur vie avec eux.,

cai jai étudié leurs iuceiurs avec tant d'c-
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'Xaftitude , que toutes leurs manières ftiï

font auflî parfaitement connue:) cjue fi j a«

vois parte toute ma vie avec eux. C'tll

ce qui me fait dire qu'ils n'ont jamais eu

cette forte de fureur aveugle que nous

appelions Amonr, Ils fe contentent d'une

amitié tendre, & qui n'eft point fujcrteà

tous les excès que cette pnilîon caufe à

ceux qui en font pofledez; en un mot, ils

aiment fi tranquillement qu'on pourroit

appeller leur amour une fimple bien-veil-

lance: ils font diicrets au-delà de tout ce

qu'on peut s'imaginer, leur amitié,quoiquc

aïTés forte, eft fans emportement , veillant

toujours à feconf^rverdcla liberté du cœur,

laquelle ils regardent comme le tretor le

plus précieux qu'il y ait au Monde. D où

je conclus qu'ils ne font pas tout-à-fuic fi

Sauvages que nous.

Les Sauvages ne fe qticreHent , ne s'in-

jurient ni ne médifent jamais de leur pro-

chain , ils font aufli grands Maîtres les uns

<|uc les autres , car tout eft égal entre eux:

jamais fille ni femme n'a caufé de defor-

drc parmi ces gens-là, les femmes font fa-

^es & leurs maris de même; les filles font

folles & les garçons font affez fouvent des

ïblies avec elles. Il leur eft permis de fai-

re ce qu'elles veulent ; les Pères , le? mères,

frères , (œurs , &c. n'ont rien à redire fur

leur conduite : ils difent qu'elles font Mai»

trèfles
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trclTes de leurs corps , qu'elles font libres

de faire ce qu'elles veulent par le droit de

liberté : les femmes au contraire ayant cel-

le de quitter les maris quand il leur plaies

aimeroient mieux être mortes que d'avoir

commis un adultère. Les maris de même
ayant ce privilège , croiroient pafler pour

des infâmes s'ils étoient infidèles à leurs é-

poufcst

On ne parle jamais de galanterie aux
Sauvagejfes durant le jour > car elles ne veu-

lent pas lécouter: Elles dirent que le lems

de la nuit eft le plus propre ; tellement que
fi par hazaid un garçon alloit dire de iour

à une lille , je t'aime plus que la clarté du Sa-

leil , c'eft la phrale faiivage , écoute que je

tefatley &rc. elle lui diroit quelque fottife

en le retirant. C'eft une régie générale

que quand on veut s'attirer Teftime des

filles, il faut leur parler durant le jour de
toute autre manière. On a tant de tête à
tcte qu'on veut avec. elles : on peut parler

de mille avantures qui furviennent à tout
moment» à quoi elles répondent jolimentî
leur gayeté & leur humeur enjouée font
inconcevables , riant aflez aifément & de
l'air du monde le plus engageant. C'eft
dans ces Converfations que les Sauvages
s'aperçoivent par leurs regards de ce qu cl-

ks ont dans Tame , & quoique les fujéts
dont on traite foient indifferens , on neUiffe
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pas d'agiter une autre maLicjc par le langa-

ge des yeux. Dès qu'un jeune hommeaprès
avoir rendu deux ou trois vihtcs à la Mai-

tre(re,foupçonne qu'elle ï'a regarde de bon

ceil , voici comment il s'y prend pour en

lÉtre tout à fait perfuadé. Il faut remar-

quer que les Sauvages n'aiant ni ti€H ni

Ht!en ^ ni fupérioriîé , ni fubordination , &
vivant dans une elpecc d'égalité conforme

aux fentimens de la Nature , les voleurs
,

les ennemis particuliers ne font pas à crain-

dre parmi eux , ce qui fait que leurs

cabanes font toujours ouvertes de nuit ôc

de Jour 5 de plus^ il fautfavoirque deux

heures après le coucher du Soleil les Vieil-

lards ou les efclaves qui ne couchent ji-

mais dans la cabane de leurs Maîtres ,

ont foin de couvrir les feux avant que de

fe retirer^ alors le jeune Sauvage entre

bien couvert dans h cabane de fà belle,

bien envelopé , allume au feu une efpéce

d'allumette , puis ouvrant la porte de fon

cabinet il s'aproçhe auflS-tot.de fon lit , &
fi elle fouffle ou éteint fon aUu mette , il

fe couche auprès d'elle ; mais fi elle s'en-

fonce dans la couverture , il (è retire. Caf

c'eft une marque qu'elle ne veut pasle re-

cevoir. Au reûe , clips boivent le jus de
|

certaines racines<|ui les empêchent de con-

cevoir , ou qui fait périr leur fruit , car

é'ii îurivoit qu'une fille eût fait un enfant,
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die ne trouveroit jamais à ïc marier : ce

qui eft de plus fingu lier c'eft qu'elles per-

mettent à quelques uns de s'affcoir fur le

pied de leur lit , fimplement poiir caufer

,

de qu'une heure après un autre furvenant

qui foit de leur goût, elles n'héfitent point

à lui accorder les dernières faveurs. La
raifon de ceci eft , félon le raport de
quelques Sauvages plus rafinez

, qu'elles

ne veulent point dépendre de leurs Amants,
6tant aux uns & aux autres toute matierp

de foupçon , afin d'en agir comme il leur

plaît.

Les Sauvagejfes aiitierit plus les Françoh

que les gens de leur propre Nation,parce quic

ces premiers Te foucient moins de conferver

leur vigueur , & que d'ailleurs ils font af-

fîdus auprès d'une Màîtreflc. Cependant
les Refaites n'épargnent rien pour traverfcr

ce conimerce ; & pour y réiiiTîr , ils ont
de bons Vieillards dans toutes les "Caba-

nés
, qui comme de fidèles efpioils , leur

raportent ce qu'ils voient , bu ce qu'ik

entendent. Ceux qui ont le malheur d'être

découverts , font nommez publiquement
en chaire , dénoncez à TEvêque & au Gou-
verneur Général , excommuniez & traitek

comme des Infradeurs de la Loi. Mais
malgré toute Tadrcde & toute ropofitioji

de ces bons Percs, il eft conftant qu'il fë

palïe dans les Villages quantité d'intrigues

G %

wmm
î'f.l'^ 'il

s^^mm

m



îm

m

'4

& :•!

i/yii

;5r 4S M F. M o I R F $

dont ils n'ont aucLine connoilTinçe. Aa
lefte , les féfuires nes'avifent jomais de trou-

ver à redire an commerce des jeunes Sau-

.'Vages avec les filles ; car dès qu'ils s'ingé-

• irent de les cenfurer $c de les traiter avec h,

même liberté qu'ils traitent les François
^

on leur répond nçttemenr qu'ils fc fâchcrx^

de ce qu'on veut coucher avec leur Mdî-

. trèfle : c'eft Li rc pende qu'un Hz/roif fit un

jour en pleine Eglife , \ ud Jcfuite , quîsV-

dreffant à lui , piêchoit avec une liberté A-

poftolique contre les courfes nç.âurncs des

Sauvages.

Ces peuples ne peuvent pas concevoir,

que les Européens qui s'attribuent btau-oup

d'efprit & de capactté , foient afllz aveugles

ou ignorans pour ne pas connoître que k
Mariage eft pour eux une fourcede peine

& de chagrin. Cet engagement pour la vie

leur caufe une furprile dont on ne peut

les faire revenir ; ils regardent comme
une chofè monftrueufe de fe lier t'un avec

l'autre fans cfpérance de pouvoir jamais

rompre ce nœud , enfin de quelques bon-

nes raifons qu'on puifle les preffer , ils fe

tiennent fermes & immobiles à dire qiis

nous naiflbns dans l'efclavage, & que nous

ne méritons pas d'autre fort que ,celui delà

fervitude.

Leur Mariage pafTcroit chez nous à y\(-

Ce titre pour un commerce criminels. Par
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exemple un Sauv32;e qui s'cft aquis la ré-

putation de brave Guerrier s'étanc fignalé

plufieurs fois contre les Ennemis de la Na-
tion , voudra fe marier par un contrat ,oli

pour mieux dire par un bail de trente an-

uées, dans Telperancede fe voir pendant la

vieilleflTe une famille qui le faffe fubfifter.

Ce brave cherchera une fille qui lui con-

vienne : cnfuite les deux parties étant d'a-

cord elles font part du delîein à leurs pa-

rent. Ceux-ci n'oferoient y contredire, il

faut q.u'ils y confentent, & pour être té-

moins de la cérémonie , ils s'afTemblent

dans la cabane du plus ancien parent cii

le feftm fe trouve prêt au jour fixé. La ta-

ble ell couverte avec profufion de tout ce

qu'il y a de plus exquis, rAflemblée cft or-

dinairement n -'V veufe. On y chante ,

on y danfe & 1 on s'y divertit à la maniè-
re du Païs. Apic'S la fin du repas &
des di ver lin c mens , tous les parens du
futur époux fe retirent , à la réierve des

quatre puis vieux : enluite la future épou-
fe fe prefente à l'une des portes de cette

cabane accompagnée de fes quatre plus

vieilles parentes : aiiflî-tôt le plus décrépit

la vient recevoir , & la conduit à fbn pré-

tendu dans un lieu où les deux époufez fe

lieiMient debout fur une belle natte, tenant

une biguettc chacun par un bout , pendant
que les vieillards font de très- courtes Ha-

>." « ' >j '".W.ilL
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rangues. Dans ccite pofture ces mariez fc

haranguent tour à tour & danfent enfem-

bJe en chantant , & tenant toujours la ba-

guette , laquelle ils rompent enfuite en au-

tant de morceaux qu^il fe trouve, de té-

moins pour les leur diftribuër. Cela étant

fait , on reconduit la miriée hors de la

cabane où ks jeunes filles l'attendent pour

la remencr en cérémonie à celle de fort

Pcre, où le marié cil obligé d'aller la trou-

ver quand il lui plaît , jufqua ce qu^ellô

ait un enfant ; car alors elle fait porter fe3

Jtardes chez fon époux pour y demeurer juf-

qu'à ce que le Mariage foit rompu.
Il eft permis à l'homme &c à lu femme

de fe fcparer quand il leur plaît. Ordinai-

rement ils s'avertiflcnt huit jours aupara-

%âm , fe donnent des raifons pour fe^quit-

ter plus honnêtement , mais, ordinaii eitienc

ils ne (e clifcnt autre chofe , fi ce n'eft qu'é-

tant malades le repos eft pi '^ s convenable^

à leur farté que le Mariage ; alors les pe-

tits morceaux de baguette qui ont jeté diltri-

bucz aux païens des mariez, font portez

d.ms hi cjbane où la cérémonie s'eft faite

pour y être brûlez en leur préfence. Il faut

remaïqucr que ces féparations fe font fans

diipute , querelle ni contradiélion. Les

femmes font audî libres que les hommes de

fe remarier à qui bon leur femble Mais

pour Tordinaire elles attendent trois mois
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$c quelquefois fix , avant que derepaiïcr à"

de fécondes nôcts. Lorfqu'ils (e féparent

les en fans font partagez également , car

les enfans font le tréfor des Sauvages : fi U
nombre eft impair , la femme en a plus que

le mari.

QjKîique la liberté de changer Ibit en-

îfere , on voit des Sauvages qui n ont ja-

mais eu qu'une même femme , laquelle ils

ODt gardée pendant toute leur vie. J'ai dé-

jà dit qu'ils le gardent Tun à l'autre une

fidélité inviolable pendant tout le tcais du
Mariage ; mais ce qui eft encore de plus

édifiant , c'cfl: que d'abord que la femme
s'eft déclarée grolTe , les deux conjoints

s'abftitnncnt exjftement du droit, & ob-
fervent exaâement la continence jufqu^au

trentième jour après raccouchement. Lors
que la femme eft furie point d'accoucher ,

ctle fe retire d nis une certaine cabane d^^fti-

née à cet ufa-^c ; fcs fervantes efciavesiac-

co!npaG;nciu , la fervent & l'aident en tout
ce qu'elles peuvent. Au refte , le Sexe fe

délivre dn fardeau naturel fans le fecours

deSagss femmes , car les Sauvageps met-
tent leurs encans au monde avec une facilité

que nos Mropéencs auroient peine à concc-
VX)ir , & le tems de leurs couches ne du-
rent pas plus de- deux ou trois jours. Elles

obfervent une efpéce de purification pen-
d^uu trente jours , h c' ell un cnfmt mâle , âC.
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quarante fi c'eftune fille ; ne retournant

â

Ja cabane de leurs Maris , qu'après ce terme
expiré.

Dès que leurs enfans viennent au monde,
elles les plongent dans l'eau tiède jufqu'au

menton ; enfuite elles les emmaillotent fut

de petites planches rembourrées de coton,

le long deiiquelles elles les couchent furie

dos tout du long , comme je l'ai expliqué au

Chapitre des Habits , Logemens , Comple-
xion , &c, des Sauvages. Elles ne fe fervent

quafi jamais de Nourrices , à moins qu'el-

les ne foient incommodées , &elles.ne fé-

vrent jamais leurs enfans , leur donnant la

îîiammeile tout auffi long-tems qu'elles ont

du lait 5 dont elles font aflurément très-bieîi

fournies.

Les. femmes ne trouvent plus à Te ma-

rier après cinquante ans ; car les hommes
de même âge difent que ne pouvant plus

a^voir d'enfans, ils feroient une folie de les

prendre , & les jeunes gens foûtiennent de

même que leur beauté flétrie n'a pas allez

de pouvoir pour les charmer dans le tems

qu'ils trouvent tant déjeunes filles à choi-

fir. Ainfi les hommes faits, ne les voulant

point pour femmes, ni les jeunes gens pour

Maîtrcfies , elles font obligées , lorqu'eiles

font de complexion amoureufe , d'adopter

quelque prilonnierde guerre qu'on leur don»

ne , pour s^en fervir danslepreflant befoin.

Lemai;i au la femme venant à mo'^"
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le veuvage ne dure que fix mois ; & (î

pendant ce tems-là , celui des deux con-

joints qui refte , fonge à^ Tatitre , deux nuits

de fuite pendant le (ommeil , alors il s'em-

poifonne d'un grand Cens froid & avec un

air tout-à fait content , chantant même
d'un ton qu'on peut dire venir du fond du

cœur ; mais fi le veuf ou la veuve ne rê-

ve qu'une feule fois au dcfunt ou à la dé-

funte , ils difentque/'E/pnr des Songes n'é-

toit pas bien afluré que le mort s'ennuiât

clans le Pats des âmes , puifqu'il n'a fait

que pafTcr (ans ofer revenir ; & qu'ainfi ils

ne fe croient pas obligez d'aller lui tenir

comp.ii^nie.

Lr« Sauvages ne font pas fufçeptible de
j>i!oufie , & ne connoiilent point cette "^^S^

(ion. Ils fc moquent là-de(Ius des Euro*

féens ; ils apellent une véritable folie la

dcHance qu'un homme a de fa femme ^

comme ii , difcnt ils ,. ils n'étoient pa

ailûrcz que ce fragile Aiumal ell djns Tim-
poffibilité de jçarder la foi. Ils ajoutent par

\\n fiux raifonnement , que le foupçon
îvà^ft qu'un douie ^ & qu'aiidi de douter de
ce qu'on voit , c'ell être aveugle ou fou,

(iès' que la chofe elV réelle & évidente :

(ju'enfin , il eft impoflible que la contrain-

te & la continuité qui fe trouve dans nos

Mariages , ou Tapas de Tor & de l'argent

,

n'obligent une femme dégoûtée d'un mê-

;! '*;i
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me Mari , de fc rai^oûtcr en le dhwtîflint

avec un anrrc homme. Je fuis pciiuadé

qu'un Saiiv.ij:;e foufn.oû plutôt la mutila-

tion , c]ue d*nvo'r. cartflé Ja femme de fon

voifin. Les SAUVAgv^es ne font pas d'une

chifteté moins anitére. Je ne trois pas

qu'en l'efpace de cinquante ans homme ou

femme ait fait aucune tentative fur la cou-

che d autrui. 11 , eft vrai que les François

ne pouvant pas difti^guer les femmes d'a-

vec les (illcs y les preffent quelquefois lors

qu'ils Jes trouvent feules à ia chafit dans

le Bois » ou dans le ttms qu'elle fe piomé-

aient dans leur champ , mais cellcsqui font

mariées leur répondent en ces termes > l'amï

qui efi devant mes yeux m empêche de te voir.

Les Sauvages poitent toujours le nom
de leur Mère. Je m'explique par un exem-

ple : leCh f de la Nation des Hurons , qui

s'apellc-S4j(?^rf(/i, étant marié avec une fil-

le d'une autre famille Ht4ifione dont il aura

plufieurs en fans , le nom de ce Chef s'é«.

teint par fà more , parce que fes enfansnc

S^apellent plus que du nom de leur Me-
je. Comment eft- ce donc que ce nom a

lubfifté depuis fept ou huit cens ans , de

qii'ii fubfillera : c'eftquela {œ\xr dt et Sa*

,

jtmtfi venant à fe marier avec un autre^

les enfans qui proviendront de ce Mariage,

Sauvage 3 çjue nous apelierons. -/^(/^r/<?>

Wkh
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^';!t\>elki'ovït Sttjiaretfi ,

qui elt le nom de

h femme , & non pas Adario qui cft celui

du Ma»** Qîijnd je leur ai demandé la

railbn de cette coutume , ils m'ont répon-

du que les enfans aiant reçu j'ame de la

part de leur père , & le corps de la part de

la mère , il étoit railonnable qu'ils perpc-

tttaflent le nom materncL Je leur ai dit

cent fois que Dieu feul cft le Créateur des

âmes , & qu'il étoit plus vrai femblable de

croire que c'étoit , parce qu'ils ctoient a(^

fiirez de la mère , & non pas du père , mais

ils prétendent dccilîvemcnt, que cette rai*

fon eft ablurde , fans en aportcr aucun*
pieuve.

Lorfqu'une femme a perdu Ton Mari,
&: cju'il a d'autres frères qui ne font pas en-

«orc auriez , l'un d eux epoufe la veuve
f]K mois après. Ils en aj^ilTent de rocfrie

avec les (œurs de leur femme , laquelle

7ehantà mo*urir , l'une de les faurs renipiiî

ouiinaircment fa place : mais li fuU re-

marquer q le cela ne .s'obfcrve qu'enire

des Sauvages qui le picjuent d'une plus

grande [agelTe que les aurres. Il y a des
Jiuvages cjui obier vent le Célibat jufqu'à
la mort , & qui ne vont jamaisàla guer- •

Je
, ni à la chaflie , pai'ce qu'ils (ont ou

lunatiques , ou incommodez n; quoiqu'il
en ibit , on a pour eux autant de coniîdé- '

ncion que poixr les plus fains & les plus

G 6
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braves du Païs , & fi Ton en fait quelques

railleries > ce n'eft jamais en leur prefence.

L'on trouve parmi les llinois quantité d'Her*

niAphrodites ; ils portent l'habit de femme ^

mais ils font indifféremment ufage des deux

Sexes, Ces îlinois ont un malheureux pen^

chant pour la Sodomie , aufli-bien que les

autres Sauvages qui habitent aux environs

du Fleuve de Mijji(/ipté

Voilà tout ce que je puis vous aprendre

de plus particulier touchant le Mariage &,

Jcs Amours dç ces Amé'riquams , qui bien

loin de courir à toute bride & comme des

chevaux échapez dans le Païs de Venus ^ ce

qu'on pourroit juftement reprocher à nôtre

Bfirope y vont toujours bride en main , é-

tant modérez dans le commerce des fem-

mes , dont ils ne fe fervent que pour la por-

pagation de leurs familles & pour conferver

Jaur fan té.

Je vous ai fait remarquer qiîe lorfqiiV-

ne fille a eu des enfans , elle ne trouve ja-

mais à fe marier , mais je devois ajouter

que d'autres filles ne veulent point enten-

dre parler de Mari , par un principe de dé-

bauche. Celles-ci s'apcllent Jckpuene Kmp,
c'efï'à- dire ^ femme de chapy parce qu'elles

fedivertiffent ordinairement avec des Cliaf-

feurs , alléguant pour raifon qu'elles felen-

t^t trop indifférentes pour s^engager dans

^^,liçu. conjugal ., trop négligentes pour.
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élever des enfans, & trop impatientes -pour

paiTer tout Thiver dans les Villages , &. voU
là comment elles colorent leurs dérégle-

mens. Leurs Parensnoferoient s'ingérer det

leur reprocher leur mauvaife conduite ; au

contraire , ils paroiflent Taprouver , en di-*

fant , comme je crois vous l'avoir déjà mar-

qué , que leurs Filles font Maîir-eflfes deJeurs

corps , qu'elles dirpofent de leurs pcrfon-

nes , & qu'il leur cft permis de faire tout ce

qu'elles jugent à propos. Au refte , les en-

fans de ces publiques font réputez légitimes *a

joliilTant de tous les privilèges des enfans dô
familles ; avec cette différence, que les Chefs
de Guerre ou deConfeil , ne voudroient ja-*

mais les accepter pour Gendres , & qu'ils-

nepourroient entrer non plus dans certai-

nes familles anciennes
, quoique d'ailleurs

elles ne jouifTenc d'aucun droit , ni d'au-

cune prééminence qui leur foit particulière^

Les Jéfuites font tous leurs efforts pour ar-

rêter le défordre de ces filles débauchées ;ils

ne ccfTent de ptêcher aux Parensque leur

indulgence eft fort dé (agréable au Grand
El prit, 3c qu'ils répondront devant Dieu du
peu de foin qu'ils prennent de faire vivre-

leurs enfans dans la continence & dans la.

chadeté , qu'il y a des feux allumez dans,

l'autre monde pour les tourmenter éternel-

lement , s'ils ne font pas plusfoigneuxde.
corriger le vice*
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' Les hommes rt pondent cela eft ddmtrathi

èc, les femmes ont coutume Je due aux
bons Pcres en fe moquant , que li leur me-,

nacc tfl bien fondée, il faut que les monta-

içncs de cet autre monde foient formées de

a rendre des âmes* ^

Maladies & Remèdes des Sauvager^ ,^

r rEs Sauvages font robuftes & vigoureux;

JUid'un tcmptrammcnt languin , & d'une,

adinirjblc complexion. Ils ne connoifllnt

ponit ce grand nombre de maladies donr

tes Européens (oPit ncciiblcz , comme Goût-

tt^i Cravelle , Hjdropijie y &c. Ils font d'u-

ne famé malttrable , quoi qu'ils ne pren-

nent aucune. prccaurion pour la conlervcr,

& quoi qu'il'^ dévroient, cefemble> rartoi-

b^ir par les exercices violer.s de la danlc,

delà chafle , ik des courfes de guerre , o»i

ils paffeht dans un même jour du chaud au

froid , & du froid au chaud , ce qui (croît

en E«rtf^. une caufe de maladie mortelle.

Il eft vrai pourtant que quelquefois ils

attrapent de bonnes Pleurcfîcs , mais ctia

eft au (Il rare qu'il eft peu ordinaire qu'ils

en, guc'îiflent lorfqu'ils en font attaquc2»

car c'eft l'unique maladie contre laquelle

tous leurs remèdes font inutiles. La f€fite

Vcfole eft auili ordinaire au Nord du C^-

ar^K, que la g^'ojfe l'aù, veis le Midi* La
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première de ces deux maladie*^ eft três-dan*

gêrcufe en Hiver , par la difficulré de la

îranfpiration. Cependant , quoi qu'elle (oit

mortelle , les Sauvages en font fi peu de

cas, qu'ils fe promènent dans le Village de
cabine en cabane, s'ils en ont la force,

{înon ils s'y font porter par leurs efclaves»

La maladie Vc.nérienne eft tont-à-faic com-
mane du côcé des Ilimis Ik du Fleuve de

MijfiJfipK Je me fouviens qu'étant avec

les Àl^tnfas quG je rencontrai fur ce grand

Fleuve à la fortie de la Rivière des Mijfou*.-

m, (comme je vous l'ai marqué dans ma
feiziémc l.etcre,) je vis un Sauvage qui

sécant dépouillé devant moi me fit voir

une partie de Ton corps tombant en pour-

riture; ilfufoit boiiillir des racines, & lui

aiant demindc à quel uù\ge , il me réj^oo*

dit par interprète, qu'il efpéroit bien être

guéri au bout d'un mois en buvant le fuç

de ces mêmes racines & en prenant incef-

Tsnvnedt de .bons bouillons de viande &: dé
poiiTtni.

L'eau de vie ùit un terrible ravage chez •

ks peuples du CanaiU , car le nombre d«
ceux qui en boivent efl: incomparablement

.

plus grand que le nombre de ceux qui ont
ia iorce de s'en abfK'iiir. Cette boiiTon qui
eft meurtrière d^-Uj-mêm?, 81: que Ton ne
porte pas en C2 Pais -là fans l'avoir mix-
îiOiiaée, les coiiraane fi foi:t , qu'il fauc

,
V,::t
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avoir vu les funeftes effets pour les croira

Elle leur éteint la chaleur naturelle & ky
fait prefque tous tomber dans cette lan-

gueur qu'on apclle confomption. Vous
les voicz pâles , livides & affreux comme
des fquelettes. Leurs fellins qui font de

copieux repas où Ton fe fait un mérite de

ne rien laifller , leur ruïne abfolument Teflo-

mach. Ils prétendent qu*en buvant beau-

coup d'eaux ou de bouillons, la digLftioiv

fe fait plus aifément chez eux que chez

nous apures Européens , qui chargeons no-

tre eftomach de vin de d'autres liqueurs

qui nous produifent des cruditez. Les S.111-

Vciges ne s'éronnent pas de leurs maladies.

Us craignent beaucoup moins la mort que

la douleur du mal 3i fa durée. LorfqviMs

iont malades ils ne prennent que des biuijl-

lons 5 mangent peu, & lorqu'ils iont alfcz

heureux que de pouvoir dormir ils ie crojcnt

fiuvcz* Ils m'ont dit vingt fois que le fom-

nicil & lesfueurs étoient capables de guérir

rhomme du monde le plus accable d'iolir-

mitez, Qjand ils ioni lî fort affoiblis qu'ils*

ne peuvent fortirdu lit , leurs parens vien-

nent danfer & fe rc jouir devant eux, pour

les divertir. Au refte , ils ne manquent ja-

mais d'être vilîtcz par les fongletlrs , dont il

ell bon de dire ici deux mots en paflant.

Un foH^leur eft une efpéce de Médecin ,

ou, pour mieux dire, de Charlatan, tjui se*

[s t|'*»
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tant guéri d'une maladie dangereufe , e{t

aflcz fou pour s'imaginer qu^il eft immor*
tel, & qu'il a la vertu de pouvoir guérir

toutes fortesi de maux en parlant aux bons
& aux mauvais Efprits. Or quoi que tout

le monde fe raille de ces fongleurs en leur

abfcnce , & qu'on les regarde comme des

fous qui ont perdu le bon fens par quelque
violente maladie , on ne laiffe pas de les

kiffcr aprocher des malades , foit pour les*

divertir par leurs contes , ou pour les voir

rêver, fauter, crier, hurler, & faire des

grimaces & des contor fions , comme s'ils

étoicnt poiïedcz , & tout ce tintamarre fe

termine par demander un feftin de Cerf ou'

de groffcs Truites pour la compagnie, qui
a le plmiir de la bonne chère & du diver-

tiflement.

.

Ce fongleuY vient voir le malade , i'exa--

mine fort foigLeufement , en difant, fi le-

raéchant Eforic cft ici nous le ferons bien
vue déloger: Aprè;>-quoi il fe retire feul«

dans une i^ctite tente faite exprès , oii il'

chante &; danfe , hurlant comme un Loup^
gmu y (ce qui a donné lieu aux Jefuites
de dire que le diable parle avec eux.) Après^
<]u'il a fini fa charlatanerie, il vient fucer^
le malade en quelque partie du corps , &'
îl lui dit en tirant quelques oflèlets de fà-

bouche, „ que ces mêmes offelets font for--

^tisdefQn œrpxS, qu'il prenne courage.
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5, puifque fa maladie eft une bagatelle, 8è

w c] Il'afin d'en e plutôt guéri il eft expédient

5^ qu'il envoie fes efclaves, & ceux de fes

,5 parens à la chafle aux Elans f, aux Cerfs,

3> &c. pour manger de ces fortes de viandes,

3, dont Cl guérifori déperd abfolument.

Ces mêmes jongleurs leur aportcnt or-

dinairement certains jus de plantes ou de

fimples , qui font des efpéces de purgarions,

qu'on apelle Maskjkjki mais les malades les

gardent par complaifince plutôt que de ks

boire, parce qu'ils croient que les purgatifs

échauiîtm la mafle du fang, & qu'ils affoi-

blifTent les veines & les artères , par leurs

violentes fe cou (Tes ; ils fe contentent de fe

faire bien fucr, de prendre des bouillons, do

fe tenir bien chaudement ,. de dormir s'il3'

Je peuvent , & de boire de l'eau du Lac ou

de la Fontaine, auffi-bien durant l'accès des

fièvres que dans les autres maux.
Ils ne peuvent comprendre comment

nous femmes afTz fous pour nousf rvn de

vomitifs ; car toutes les fois qu'ils voieutdes

François qui ufciit de ces reinédwS vtolcnis,

ils lu fçauroicnc s'cmpeciKr de dite que

rous a\ allons un Jroquois» Ils prctendent que

cette forte de icmcdc ébranle toute i: ma-

chine, & qu'il fiït faite des efforts cciriblts

à toutes les parties internes ; mais ils foi)t

encoïc plus furpns de la fiignce, parce que,

4itiU-Us, le iiiig étant la mcchc de U vie»
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il feroir plus avantageux d'en remettre dam
les YdifTeaux que de Ten faire fortir, puis

que la vie le diflîpe quand on en ôte le

principe &: la caufe, d*où il fuit néccfTaire-

ment qu'en perdant le fang la nature n'a-

git plas qu'avec lenteur & foibleffe, que les

einrailles s'échauffent , que toutes les par-

ties fe defTéchent ; ce qui donne lieu à tou-

tes les maladies doat les Emojàns font ac*

câblez.

L-es Sauvages ne paffent jamais huit jourf

fans fuër , foit qu'ils foient malades , ou
qu'ils fe portent bien , avec cette difterence

que quand ils joiiiflent d'une fanté parfai-

te, ils vont fe jetter l'Eté dans la Rivier©.

encore tous humides de fueur, & THiver
dans la nége. ; au ligu que lorfqu'ils fbnf

incommodez , ils rentrent chaudement dans
leur lit. Cinq ou (îx Sauvages fuent ai*

fcment d.ins un lie.u deftiné à cet u(àge a

lequel endroit cft une efpéce de four cou«
vert de nattes &: de peaux , &C. On y met
au centre une écuelle, pleine d'eau de vie

brûlante, ou de groiTes pierres enflâmées,
ce qui caufç une li grande chaleur qu'en

moins de rien on y ÇSé prodigieufemenr©
Au rcfte , ils ne Ç^ fervent jamais de bains

chauds , non plus que de laveniens, à moins
qu'ils ne felaiflcnt pcrfiader par les Jefoi-
tes, on par nos Médecins , d'ufcr de ces,

icmédeso

4^: ^i
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Un Sauvage niedifoii un jour dç fort bon

fens , que le bon air , les bonnes eaux & le

contentement d'cfprit, n*empêchoient pas à

la vérité que Thomme ne trouvât la fin de la

vie, mais qu^au moins Ton ne pouvoit pas

difconvenir que cela ne contribi ât beau-

coup à leur faire palier cette même vie fans

refTentir aucune incommodité. Ilfe mo-

quoit en même-tcms de l'impatience des

Européens y oui veulent êife aufii tôt guéris

que malades , prétendant que la crainte que

nous avons de mourir, lorfque nous lon>

mes attaquez de la momdre fièvre, en re-

double tellement les accès que cette peur

nous tuèMe plus fou vent , au lieu que fmous

traitions le mal de bagatelle ,au{ïï-bien que

la mort, en gardant le lit avec bien du cou-

rage & de la patience, fans violenter la na-

ture par la force de nos remèdes & de nos

drogues , cette bonne mère ne manquerok

pas de nous foulager & de nous rétablir peu

à peu.

Les Sauvages ne veulent jamais Ç^ fervir

de nos Chirurgiens, ni de nos Médecins.

Ils foûticnnent que tout mélange de dro-

gues efl un poif >n qui détruit la chaleur na-

turelle & qui confume la poitrine. Ils pré-

tendent que les lavemens ne font falutaires

qu'aux Européens y ils en prennent pourtam

quelquefois lorfque les François fé trouvent

à leurs Villages. Ils cioicnt que la dictce
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échauffe le fang , & qu'il eft très-dangereux

de rtfuferà Ton appétit ce qu'il demande «

pourvu quelesalimcntsfoieni dcbon fuc.Ils

mangent les viandes un peu plus qu'à demi
cuites , mais pour le poifTon ils le veulent ex-

traordinairementcuit. Ils ne mangent jamais

dcfalade, prétendant que toute herbe truc

fait travailler reftomach ivvec effort.

Il n'y a ni playe , ni diflocation , qu'ik

fie guériffent avej: des Simples & des Her-
bes dont ils connoiffent la propriiCté ; & ce

qui efl de {îngulier , c'eft que la cangn.êne

ne fe met jamais à leurs hlefrures, 11 ne

faut pourtant pas attribuer cela à ces Her-
bes, ni à l'air du Païs , mais plutôt à leur

bonne corn pi ex ion , parce que cette can-

grêne , malgré ces mêmes Remèdes , s'intro-

duit dans les playes des 'François
, qui fans

contredit .font plus difficiles à guérir que
les Sauvages. Ces Peuples Tattribuent au
fel que nous mangeons , s'imaginant qu'il

eft la caufe de toutes nos maladies , parce

qu'ils ne peuvent manger rien de falé fans

être malades à mourir , & fans boire con-

tinuellement. Ils ne peuvent non
, plus fe

réfoudre à boire de l'eau à la glace, pré-

tendant qu'elle affoiblit Teftomach & qu'el-

le retarde la digeftion. Voilà le jugement
bizarre qu'ils font de toutes chofes par Ten-
têtcment qu'ils ont de leurs Coutumes &
de leurs manières. On a beau les aller

11?
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voir lors qu'ils font à Textrcmité pour lès ex*

horter à fe faire faigncr,ou à prendre quelcjuç

purgaiion , ils répondent qu'ils ne fouffrcnt

pasjufqu'au pointde pouvoir fe réfoudrcd'a-

vancer leur mort par les remèdes desTranpisy

lefquelsremédesils<:royent,difent ils, auffi

néchansque ceux qui les donnent.

Dès qu'un Sauvage eft mort on rhabille

le plus proprement qu'il cft poflîble , & les

efclaves de Ces Parens le viennent pleu^

rer. Ni mères , ni fœurs , ni frères , n'ea

paroirtent nullement affligez , ils difeniqu'il

eft bienheureux de ne plus foufFrir , car

ces bonnes gens croyent , & ce n'efl: pas

où ils fe trompent ,
que la mort eft un paf-

fage à une meilleure vie. Dès que le mort

cft habillé, on TafiSed fur une natte de k

même manière que s'il étôit vivant ; kî

parens s'affcyant autour de lui , chacun

lui fait une Harangue à fon tour où on

lui raconte tous fes Exploits & ceux de fes

Ancêtres ; TOrateur qui parle le dernier

s'explique en ces termes ; Un tel , te voi-

là Ajfis avec mus ^ tu as U même figure qm

nous , il ne te manque ni bras , ni tête , m

jambes. Cependant , tu ceps d'être , & ù
commences a t évaporer comme la fumée et

cette pfpe. Qui ejl-ce qui nous parlait il y ^

deux purs ? ce neft pas toi , car tu nous par-

leroîs encore ^ il faut donc que ce fait ton uM
^ui ejl à frefent dans le grand Pais des âmes



^É t' A M Ê R I Oy ^' ^^^
avec celle de notre Natioft. Ton corps que

nous voyons ici -, fera dans fix mois ce quil

étoit il y 4 deux cens ans. Tu ne fens rien
,

tu ne connois rien , & tu ne vois rien , faretf

qne tu nejl rien. Cependant
, par Vamïtié^ que

nous portions a ton corps lors que Vefprit tani^

-Vioiti nous te donnons des marques de la véné^

ration due à nos frères & nos amis.

Dès que les Harangues font finies , Ie5

parens fortcnt pour faire place aux paren-

tes ,
qui lui font les mêmes compliment.,

enfuite on Tenferme vingt heures dans la

Cdane des Morts , &: pendant ce tems-là oti

ftitdes danfes ôc des fcftins qui ne paroif-

fent rien moins que lugubres. Les vingt

heures étant expirées , fes efclavcs le por-

tent fur leur dos jufqu'au lieu où on le

met fur des piquets de dix pieds de hau-

teur, enfeveli dans un double cercueil d'é^

corce, dans lequel on a eu la précautioR

de mettre fes armes, des pipes, du Tabac
& du bled dinde. Pendant que ces elcla-

ves portent le cadavre , les parens & les pa^

rentes danfent en l'accompagnant , & d'au»

très efclaves fc chargent du bagage, donc
les parens font prefent au mort , & le trani^

portent fur fon cercueil. Les Sauvages de
la Rivière Longue brûlent les corps , com-
me je l'ai dit ailleurs; & même ils les con-
Servent dans des Caveaux jufqu'à ce qu'il

) en ait un aflez grand nombre pour les

lli
'•
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brûler tous enfemble , ce qui fe fait hors

du Village dans un lieu dcftiné pour cette

cérémonie. Au refte, les Sauvages ne con»

noiflcnt point de dciiil ,-& ne parlent jamais

des morts en particulier , c'eft-à-dirc , ks

nommant par leur nom ; ilsfe moquent de

nous, loriqu ils nous entendent racontei le

fort de nos Parens , d nos Kois Ôcde nos

Généraux , &c.
Dès qu'un Sauvage eft mort , fes efcla-

ves fe marient avec d'autres femmes efcla-

<ves ; & ils font cabane enlemble étant alors

libres, c'eft à-dire, n'aiant plus de Maîtres

à iisrvir. Les enfans qui proviennent de

ces Mariages font adoptez & réputez en-

iàns de la Nation , parce qu'ils font nez

dans le Village & dans le Païs ; & qu'ils

ne doivent pas ,dilentils, porter le mal-

heur de leurs pères , ni venir au monde

dans Tefcavage , puifqu'ils n*ont certaine-

ment contribué en rien à leur c.éatiofl.

Ces mêmes efclaves ont le loin d'aller tous

les jours en reconnoiflance de leur liberté

au pied du cercueil de leur Maître pour

leur offrir quelque pipe de Tabac. Mais

puifque je fuis fur le Chapitre du Tabac,

je vous dirai que les Sauvages fument

•preique tous , mais ils n'en prennent jamais

ni en poudre , oi en machicateire. Ils cii

fément & ils en recueillent en qiuniiré,

mais il eft différent de celui d'Eurofa ^c^iov

que
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que les premières femenccs foicnt venues de

YAmérique : Et comme il ne vaut pre/'quc

rien , ils font obligez d'acheter de celui du,

Brefil qu'ils mêlent avec une certaine feuil-

le «l'une odeur agréable , qu'on apelle Sa-

j^akpmi.

Je n'ai plus rien à dire fur cette m.itiérc

,

croiant vous avoir donné une connoiflan-

ce fOffîfantc de leurs Maladies & de leurs

Remèdes , qui font à mon gré auflî fauva-

ges qu'eux-mêmes ; quoiqu'il en (oit , fis

ne meurent guéres que de plcurefies , pour
les autres maladies, ils en rechapent avec le

plus grand hafard du monde , car à la ré-

ferve du courage & de la patience qu'ils ont

au-delà de tout ce qu'on peut s'imaginer,

ils font tout ce qu'il faut faire pour ie cre-

ver , mangeant , buvant avec de grofles fiè-

vres, & tiimantà la fin de l'accès de ce Ta-
bac dt Brefil , dont je vous ai parlé , qui

fans contredit eft le plus fort de tous ceux
qui nous font connus.

Les femmes font fujettes-là , comme ail-

leurs, aux indifpofitions naturelles dont mê-
me elles meurent quelquefois ; il eft vrai

qu'elles ont un remède admirable contre îès

fuites fâcheufes de cette incommodité, c^cft

un certain brûvage , mais qui ne pcîit opé-
rer , à moins qu'elles ne s'abfticnneaî de
tout excès , à quoi elles fe réfolvenî Tort

difficilement. Quelques Chirurgieus Tr^-
Tomc Ue H
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fois m'ont afluré que les f^uraféens pcr-

doientdeux fois plus ^ beaucoup plus long-

tems que \cs SAUvageffes ^ cgWqsci h'éunt

incommodées tout au plus que deux jours.

L'autre incommodité qu'elles ont affcz fou-

vent , eft la trop grande. quantité de lait,

mais pour en être foulagées elles fe font

]tetter par de petits Chiens.

chape des Sauvages. i

"Al parlé de la Chaffe des Orignaux &: de
quelques autres Animaux de Canada dans

mes dixién:ïe de onzième Lettres , ce qui

fait que je ne m'arrêtetai proprement qu'à

vous faire une defcription exaâe de la chaf^

fe des Caftors qui font des prétendus *i?w-

phi- tes , comme je vous l'ai mar<|ué dans ma
feiziéme Lettre , en vous envoiant lafii^u-

re de ces Animaux. Cependant , comme
fadreffe & l'admirable inftinâ: de ces bêtes

font quelque chofe de furprenant, il eft bon

de vous faire favoir en quoi elles confiften r,

•

en vous envoiantledefftin des étangsqu'ils

favent faire beaucoup plus artiftement que

les hommes.
Les Caftors donnent à penfer aux -Sau-

vages de Canada fur la qualité de leuraïa-

îure , difant'qu'ilsom trop d'efprit ,deca-

{^acité & de jugement , pour croire que

èurs âmes meurent avecle corpsj ils ajoû-
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*terit que s'il leur étoit permis de raifonnér

fur les chofes irtvifibles & qui ne tombent
pointTous les fens , ils oferoieht foûteriir

' qu'elles fodt immortelles comme les nô^

très. Sans m'arrêtera cette opinon chimé-

rique , il faut convenir qu'il y a une infinité

d'hommes fur la terre, ( (ans prétendre par-

ler des Tdnâres , des Païfans MofcQvïtes Se

'Korvepens , ou de cent autres Peuples) qiii

n'ont pas la centième partie de Tentcnde^

ment de ces animaux.

Les Caftors font parbître tant d'artifice

dans leurs Ouvrages , qu'on ne peut, iaiis

fe faire violence , l'attribuer au fèui inftiiiëèj,

car il eft permis de douter de certaines

chofes dont on n'aperçoit aucunement \sl

caufè , pourvu qu'elles n'aient point d'en-

chaîhûreàvec la 'Religion : Il en cttqu'bn

voudroit avoir vû foi-même pour y ajou-

ter foi, tant elles font éloignées du boh
fens & de la raifon. •QiJotqu'ir en foir,

je me hafarde de vous écrire fur ce fijjéc

pluficurs particularitez , qui poiii-ront peut-

être vous faire douter delà lîiiceri té demia
narration. Je commencerai par vous affu-»

rer que ces Animaux font cnfemble line

fociété de cent , & qu'ils femblent fe par-

ler , (& raifonner les uns avec les autres

.par de certains tons plaintifs non articulée.

î-es Sauvages dilènt qu'ils ont un jargéti

intelligible , par le moien duquel iis'fc

'Ha
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ne leurs ((communiquent leurs (cniimcns Scieurs pun-
îtes. Je n'ai jamais ctc témoin de ces

(brtes d'AflTcmblces , mais quantité de Sau-
vages & de Coureurs de bois j-gensdii^nes

de foi , m'ont allure qu'il n'y ayoit rien de
plus vrai ; ils.ajoûtoicnt que les Caftors,

Je confuhent entr'eux touchant ce qu'ils*^

doivent faire pour entretenir leurs Caba-
nes , leurs Digues & leurs Lacs , &: pour
tout ce qui -regardela confefvadon deleu-r

République ; ces bonnes gens . vo^loicnt

hîc perfuader que ces bc^es établilTent des

fentineiles ,; pendant qu'elles travaillent i
couper des arbres gros comme des bri-

ques av» clés dents aux er>virons de leurs

petits Lacs ,^ que ces fentinclks criant à

iaproche des hommes ou des bêtes , tous

•les travailleurs fe jettent à Teau & fe fau-

vent en plongeant jufqu'à leurs Cabanes.

J'avance ce fait furie raport de mjlie per*

fonnes , qui n'ont aucun intérêt de vouloir

^n impoferpar des fables ; mais voici ce

que j'ai obfervé moi-même fur cette ma-

tière au PaVs de Chalfe des Ouugamis ^ Aoi\t

j'ai parlé au commencement de ma fcizié»-

«le Lettre. Les Caftors fe trouvant .dans

une prairie travcrlcc de quelque ruifleau»

-ils fe déterminent à faire des digues & des

chauffées, lefquelles arrêtant le cours de

l'eau, caufent une inondation fur toute.c&t-

-jç prairie j quife trouve avoir quelquefbi^

I
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deux lien ës de circonférence. Cette digue

eft faite d'artvres qu'ils coupent avec leurs

quatre grofTes dents incifives, 8i qu'ils traî^

ncnt enfuite à la nage^ Ces bois étant au

fond de cette prâine rangez de travers,

ces Animaux fe chargent d'herbes & de

terre graffe , qu'ils tranfportent fur leur

grande queue ôcqu'ils jettent entre ces bois

avec tant d'art & d'induflric , que les plus

habiles Maçotis auroient bien de la peine

à faire des rmirailles à chaux &* à ciment

qui fuffent plus fortes. On les entend du-
rant la nuit travailler avec tant de viguelir

& de diligence , qu'on croiroit que ce fe-

roit des hommes , fi on n'étoit pas afluré

que ce font des Caftors. Les queues leur

fervent de truelles , leurs dents âc haches^

leurs paites de mains , & leurs pieds de ra-

mes , enfin ils font des digues de quatre

ou cinq cer!s pas de longueur & de vingt

pieds de hauteur & de fept ou huit d'épaif-

fciir en cinq ou fix mois de tems , quoi

qu'ils lu ioknt qiie cent travailleurs tout

au plus. 11 faut remarquer en paffant qire

les Sîuvages ne rompent jamais ces digues

par icrupule de confcicnce , fe contentant

ièiiîcment d'y farre un. trou , comme je

l'expliquerai dans la fuite. Outre le talent

qu'ils ont de couper des arbres , celui de
les faire tomber iiir Teaume paroît tout-à-

faic furprenant , car il faut du jugement &
H 5
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de l'attention pour y réuflîr , & fur tout
pour prendre au j^Lifte le tems que le vent
peut les aider à rendre la chute de ces ar-

bres plus facile , & à les faire tomber fur

leurs petits Lacs. Ce n'cft pas le plus bel

ouvrage de ces Animaux , celui de leurs

Cabanes furpalTe Timagination ; car enfin

il faut qu'ils aient TadrefTc & la force de

faire des trous au fond de Tcau pour y
planter fix pieux , qu'ils ont le foin de pla-

cer direftement au milieu de l'étang; c'eft

fur ces fix pieux qu'ils font cette petite

^aifonnette cbnftruite en figure de four ,

étant fait de terre grafle , d'herbe & de

branches d*arbres à trois étages, pour mori*^.

ter de i'un à l'autre quand les eaux croif-

fent par les pluies ou par les dégels. Les

planchers font de joncs , & chaque Callor
,

a fa chambre à part. Ils entrent dans leur

Cabane par deffous l'eau où l'on voit un

grand trou au premier plancher , environ-

ne de bois de tremble , coupé par mor-

ceaux pour les attirer plus facilement dans

leurs ceiliiles lorfqu'ijs ont envie de man-

ger ; car comme c*cft leur nourriture or-

dinaire j ils ont la précaution d'en faire

toujours de grands amas , & fur tout du-
' lant TAutomne , prévoiant que les gelées

doivent glacer leur ét^ng , & les tenir en-

fermez deux ou trpis mois dans leurs Ca-

mes. '
" -

'
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Je n'aurois jamais fini , i\ je me met-

tois à faire la deicription des difFérens

ouvrages de ces ingénieux Animaux, Tor-

dre établi dans leur petite République,

& les précautions qu'ils prennent pourfe

mettre à Tabri de la pourfuite des autres

Animaux : ce que je remarque c'cft que
tous les autres qui font fur la terre , en

ont d'autres à craindre, quelques forts, agi-

les ou vigoureux qu'ils puifiTent être, mais

ceux doijt je parlé n'ont uniquement que
les hommes à aprehenderi car les Loups,
les Renards , les Ours , &c. n'ont garde

de s'mgérer de les aller attaquer dans leurs

Câfbancs
, quand même ils auroient la fa*

culte de plonger. Il eft fur qu'ils n'y trou*

veroient pas leur compte , car les Callors

s'en déferoient fort aifément avec leurs

dents incifives & tranchantes : Il n'y a

donc qu'à terre où ils pourroient être in-

fultez , & c'crt ce qui fait auflî que quoi
qu'ils ne s'écartent jamais de vingt pas du
bord de leur étang , ils ont des fentinelles fur

les aîle$( comme je l'ai déjà dit ) qui crient

pour les avertir lorfqu'ils entendent le moin-
dre bruit.

Il ne me refte qu'à expliquer la nature
des Païs bii fe fait la chafle des Caftors ,

dont quelques-uns font marquez fur ma
Cîrtc; il faut fàvoir premièrement qu'on
ne «{aurait marcher quatre ou cinq lieues

H 4
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dans les Bois de Canada y fans trouver quel-
que petit Lac à Caftor , de forte qu'on

,

pourroit dire que tout ce vafte Continent
n'eft^ qu'un Pâïs de chaffe de caftor ; mais
ce n'eft pas ce que j'entens. Ces lieux de
chafle dont je parle, font quantité de pe-
tits étangs remplis de ces Animaux-, &
dont la diftancedes uns aux autres^ eft peu
confidérabJe. Par exemple , celles du Sa^
guinati^^ de VQuîs qui don , de la TLhiere
des Puants , &c. font de vingç licuësde

'longueur , & de manière qu'en tout cet

efpace de terrain , il fe trouvera foixante
' petits Lacs de Caftors plus ou moins , oii

cenain nornbre de Sauvages pourront chaf-

fer durant l'hiver. C'cft ordinairement à
la-fin de TAMtomne qu'ils partent de leurs

Villages en Cjnot pour s*aller poilçr ca
ces lieux de Chafle ; & comme ils les

GonnoifTent mieux que je ne connois les

riës de Ùtfjbec.y ils conviennent entr'eux ,

chemin failant , dudiftriâ: de chaque famil-

le ; de forte qu'arrivaut là , ils fe, divifent

par Tnlfus, Chaque Chafleur établiflapt

fon domicile au centre du terrain de Ton
diftrift , comme vous le voiez marqué dans

cette figure. Il .y a huit ou dix Chafleurs

dans chaque Cabane , qui pour leur part ont

quatre ou cinq étangs.. Sur chaque étang

il y a tout au moins une loge à Caftors 9

&- quelquefois deux ou .trois. Ces Çh^
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feufs s'occupent , dès qu'ils fc font cabancz,
à faire des pièges à Loutres , à Kemtrds , à
^f*^f

I à Cafiors terriens' Se à Martres , fur
les bords de leuris étangs ,enfuite ils les
vont rcgiilicrtment vifitcr tous lès jours;
mais fur tout , ils nimcroient mieux mourir
de faim que de /ortir des bornes qu'ils fe

font prcfcrites pour aller piller les bêres pri-
fes aux pièges de leurs Camarades. Ils

font très- bonne chère pendant le tems de
cette ClialTe qui dure quatre'mois , trouvant
plus qu'ils n'ont bcfoin , des Truites , des
lièvres , des Gdinôtes de bois , & des Ours

en abondance , & quelquefoiîi des Cerfs iSc

des Chcv ternis.

Les Caftors fe prennent rarement aux
pièges , à rboins que d'y mettre certain

bois de tremble rouge * qu'ils aiment beau-

covip , & qui né fe trouve pas facilemenr.

Orf Jés prend TAutomne en fàifaïn un
grand tiou au pied de leur digue pour fai-

re couîertduté l'eau de Tétàng, cnfuîrc f^

Caftors fe trouvant à fec , les Sauvages w?
ruent tous, à la réferve d^une douzaine de
fenleîles & d'une demi douzaitie de mâles,

cnfuitè ils réparent avec beaucoup d*exaâ:i-

tude lijjrou qu'ils ont fait , & ils font en-

forte^*if^e l'étang fe remplit, d'eau comme
auparavant.

Pour ce qui eft de la ehafle que VàA fait

Us
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en Hiv^r îors qi.c Tér^ng eft glacé , ils.

font des trt)us aux environs delà loge des

Cailors > dans lelquels ils palTeiu des rcrs

de l'vin à l'autre, éc lorsqu'ils font tendus
coDi.rjc i' faut , iîs d^ cou re ta coups de
hache l.i Cabane de cc<> fau.ics A^.imaux
qui fcjjtîincà Tenu &: vcna .t prendre ha-

leine à ces trou' , ils s'envelopent dans les

filets : il n'en c.'^.jpc pas un feul , mais

coni -? Ivs Suivnj'cs ne veulent pas les

tiétriii e , ils rcj; ic m diins les trous le mê-
me nombre de Cifti^rs n aies Ôc femelles»

co!n;ne je viens d • vous dire qu'il fe pra*

tique dans les cha/Tcs qu'ils font en Au-
to, n ne.

On peut les tuer au IG lors qu'ils nagent

fur Teui , ou quand ils viennent à terre

couper des arbres , mais il faut être bien

caclié & ne pas fe rc^muër , car au moin-
dre bruit qu'iK entendent , ils fe jettent

dans Tenu & plongent jufqu'à leurs Caba-

nes. Ctite manière de chalTer eft propre-

meut cAk des Voyageurs , qui fe trouvant

campe? proche de quelque étang à Caftors

tâchent î'cn furp:t idre quelque?î»uns en

5x.mbuiquant derr ère quelque îouche , ou

quelque gros .ir'jre julqu'à l'entrée de la

îîuito

Les Sauvages prennent atiffi d'autres

Ani.m:a::clans c.s Païs de C iilf;^ de Câ-

ilorsj en couraat de côie & d'autre. J'ai

1

à.

1?
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dit qu'ils faifoient des trapes où les RenardSf

les Loups , les Martres & les loutres Ce

font ccrafer dès qu'ils mordent à l'appas. J'ai

expliqué la manière dont on fait ces fortes

de pièges dans ma Lettre onzième. Ces
machines ne différent les unes des autres

qu'en grandeur. Celles des Ours font les

plus fortes , mais ils ii€ s'y prennent que
• jufqu'au Commencement de l'Hiver , car

alors ils cherchent de gros arbres qui foient

creux à l'endroit des premières branches

pour s'y nicher. Plufieurs perfonnes ont

de îa peine à croire que ces Animaux puiC-

fent vivre trois mois dans ces prifbns fans

autre nourriture que le fuc de leurs pat-

tes qu'ils lèchent continuellement, C cfl

pourtant un fait inconteflable ; qui ne

me paroîc pas fi difficile à croire , que ce-

lui d'y pouvoir grimper , fur tout dans le

tems qu'ils font ii gras que deux Sauva-

ges les conduiient où ils veulent avec des

gaules , ne pouvant prefque pas marcher.

. C'eft ce que j'ai vu trois ou quatre fois

pendant l'Hiver de 1687- lors que i'hi-

< vernai au Fort St. fofeph : car les Murons

du parti de Saentfouan en amenèrent quel-

,ques-uns qui ne firent aucune difSculté d'y

entrer. -

* .; Les Sauvages font aufli des trapes pour
* les Oaftors terriens , qui , par la raifon que

j'ai. cité dans ma fcizicmc Letriv^ , fc Ip-

H6
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gent dans la terre comme les RenarJs 9

les Lapins & les Blercaux , & quoi qu'ils

(oient chaflez & pourfuivis par les autres

Çî^ftors, ils font cependant leurs trous aux
environs des étangs , des ruilFeaux ou des

Rivières. Ceux-ci fe prennent aifément à
CCS pièges , fur tout^lors qu'on y met la

tête d'un Loutre pour fervir d'appas. Il y
a une n forte antipathie entre ces deux for-

tes d'Animaux , qu'ils fe font une guerre

cppdnuellei - •'

^

Les Sauvages m'ont raconté avoir vu
quantité de Loutres raflemblez vers îe

mois de Mai , qui ayant l'audace d'aller at-

taquer les Gailors jufques dans leurs Caba<«

ncs , fe laiflbient pourtant repouffer & chaf-

1er dé Téta-ng avçc perte ; & ils aJQÛt( ient

qu'un Caftor peut fe défendre, vigourt ife-

ment contre trois Loutres à coups de dv its

& de queue. Au refle ^ les Çaftors < es

étangs fe prennent rarement aux trapes â

moins qu'on n'y mettre pour feryir d'ap laç

de ce bots de tremble i dont je vous ai c Ma

parlé. J'ai dit que les Sauvages vifitent

chaque jour leurs piiéges , apportant dans

leurs Cabanes la proye qu'ils y trouvent.

Auffi-tôt les efclaves écorchent ces bêtes

prifes , puis ils en étendent les peaux à l'air,

ou à la gelée pour les faire fecher ; ceU
dure autant que la fin de la Chafie , qui

finit par le grand dégel , Auquel tcm» ils

11
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mettent leurs Pelleteries en paquets , les -

tranfportant enfuite ju(qu*au lieu où ils ont :

laiffë les Capois en> arrivant clans.ce Païs de. .

Xhaffe.

Quoi-que les Sauvages ayent beaucoup •

à craindre de leurs ennemis, pendant-qu'ils

font difperftz de côté & d'autre , occu-

pant, cofnnaevj'ai dit ^ plus>de vingt lieue»

de, terrain,, ils n'ont pTefque jamais la pré»

caution d'envoyer par tout des découvreurs,

ce ..qui fait qu'ils font très r (ou vent furpris

lo« qu'ils y penfent le moins. Je pou rrois

citer ici vingt funeftes courfes des Itoqms

dans les.Païs de Ghnffe dor.t je parle, oà
ils ont cgprg4 quantité de nos Amis &
Alliez. J'^i fait tout ce que j'ai pu pour
faire entendre à ces derniers qu'ils man-
quoient d'efprit^ de conduite en cette ren-

contre-là , puis qu'ils pouvoient facilement

fe mettre à l'abri de pareilles infultes , cta-

bliiTaot des Obanes où ils poferoiem des

Corps de Garde , qui auroient l'œij au guet,

pour découvrir les ennemis qui pourroient

s'avancer auxenvu'ons de çesPaïs de ChafTe*

îls/e contentent dç.rcpondre que cela eft

raifonnabJe, Ô< qu'il eft vrai qu'ils ne dor«

ment point en (ûreté. Enfin, ils s'imagi*

Dent quç leurs ennemis étant occupez à
chaffer de leur cdté , ils font allez fots pour
ne pas prendre «ucune précaution». Cepen*

daut» je fjai que les îroquois en ufent tout

!
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autrement , ayant des Avant-gardes, & det
batteurs d'eftrade qui font toûjcynTs en mou-
vement , te qui fait qu'on ne les trouble

presque jamais dans leurs ChaflTes. Au
refte , je ne crois pas devoir finir ce chapi-

tre fans rapporter deux oecafions où les Jw-
quois ont manqué leur coup en voulant fur-

prendre leu rs ennemis , quoi qu'ils ajrcntpar-

faitemcnt bien réuffi dans plufieurs autres oc*-

cafions. -

L*annéc 16 80» les Oummm'ts & lés Wnàis

étant à la Chafîe près de la Rivière des 0«-

mamlj ,:ut\ parti de quatre cens îrocpiois ks
ayant furpris , tuèrent trente ou quarante

Chafleurs & firent trois cens prifonniers , y
comprenant les femmes & les enfans. En-
fuite après, s'être un peu^ repofez > ils fe

préparoient à rerQurner^chez eux à petites

journées^, ayant lieu de croire qu'ils au-

roient regagne leurs Villages avant que les

llinois ^ les Oumamis euflent eu le tems

de fe railler & d'envoyer des Coiireurs

pourMvçrtir ceux de ces deux Nations dif^

perfées qui chaflbient en des endroits plus

éloignez. Mais ils fe trompèrent (î fort

quQ cçs llimts^ Oumamn s*éî2int ralliez au

nombre de deux cens , rélolurent de périr

plutôt que defoiiffi'ir que 'leurs gens: fuffcnt

emmenez par les Iroquois. Cependant , com-

me-la partie n'éiok pas égale , il s'agiffoit

de trouver quelque bon^ expédient > en et

II
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fet^ après avçir bien refléchi fur lâ maniè-

re .de les attaquer , ils conclurent qu'on
deyoit les fuivre d'un peu loin jufqu'à ce,
qu'il commençât à pleuvoir* Leur projet

réurtit $c le Ciel fembla le favorifcr » car

.

un jour que la pluycne difeontinua point

depuis le matin jufqu'au foir, ils double- .

rent le pas dès que. l'eau commença à tom-
ber du Ciel, & paflant à deux liepës à c6*

té de ÇQS Iroquois y ils prirent Ife' devant

pour leur dreilcr une embufcadè âU milieu

d'une- prairie 5 qiie ces derniers voulurent

îrayerfer pour gagner un bqis , oti ils avoient

deffein de s'arrêter pour faire de grands

feux. Les llinois de OumamU.étaT)^ con--

chez fur le ventre dans des fougères y. at-

tendirent que les îtoquois fuffènt au milieu

d'eux pour décoçhçr leurs flèches.. Ei\fuite

ils les attaquèrent fi vigpureufement \^

caile-têce à la main, que ceux-ci ne pou^

vant fe fervir de leurs fufiis , les amorces

étant moSillèes , Jurent contraints de les

jetrer par terre pour fe dtffendre avec les

mêmes armes dont ils ètoient attaquez,

(j encens avec leur caffertêi^-O mais comme
j'ai dit ci-devant que les I/i^aû. lent une fois

plus adroKs & plus agiles que les Iroquoh»

Ces derniers furent obligez de céder "aux

premiers , (c battant en retraite jufqu'à Ten-

trévvde la nuit , après avoir perdu cenj qua-

tre-vingts Guerriers, Le Combatquinedura

1' '
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qaunehcùre eût duré toute la nuit, fi Ié5

Vainqueurs n'euÏÏent pas craint que leurs

gens étant encore liez , & deriieurant derriè-

re eux ne fufitnt expofez à quelque furpri-

fe dans robfcurité ; de forte qu'après les

avoir réjoints > & s'être faifi de tous les fu-

fils des fuiardsdifperfez deçà & delà , ils

s^en retournèrent en leurs Païs , fans avoir

voulu prmdiQ un kullroàujoh ^ de peur de
safrojbjnv,;

La leconde iffiire arriva troiç ans après
ceiic-ci , dans k Païs de ChàfTe des OiifagJi^

fnïsy où jeyousai marqué dans ma feiziéine

Lettre que, le Ghef de cette Nation me don-
na dix guerriers pour m'-accompagner à la

Rivière Longue: Voici comment Je coup fe

fit. Un jcorps de jnille iroquois étant venu
en Canot à la fin de rAutbmiie jiifqu'à la

Baie dçs.Mi/fifagues y dans îe Lac des HH*
rons, Xkm êire découvert, mit pied à terre

en ce lieu» là ; & comme ils étoient nom-
breux , Jls fe mirent en marche, portant

d€S. filets -pour pécher dans les petits Lacs

Se Rivières , tn attendant la faifon des gla-

ces ^ qui arriva peu de jours après. Dès
qu elles furent affez fortes pour pafTer def-

fus:, ils continuèrent leur route , côtoiant

le grand Lac des Uurms jufqu*à cinq ou
fîx ;Iieuës au-deflbus du Sdulf Sainte Marie ,

où. ils ne voulurent pas aller , craignant de

trouver des Coureurs de Bois dansi le Fors;

y
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des Jefuices. Aiant traverfé la Baie ils

jugèrent à propos de faire de très- petites

iournées>de peurd*être découverts; & ils

eurent la: précaution de marcher tous de
file fur lâ.neige, 9(in que (i par hafard on
venoit à découvrir leurs piftes on crût qu'ils

ne (eroient que trente ou quarante tout

au plus. Ils marchèrent. de cette manici?e

jufqu au quinze ou vingtième de Février,,

fans qu'on les aperçût , mais malheureu-»

fement pour eux quatre Sauteurs les aiant

vu paflTer en (1 grand nombre fur un petit

Lac , coururent à toute jambe au Païs de

QiafTe des Outagatnts pour les en avenir,

quoiqu'ils fuffent en guerre avec eux. Ce-
pendant le dégel étant fuîrvenu contre l'at-

tente de ceslrgi^uoisy qui comptoicnt d'avoir

encore une yiugtainc.dej'aurs de gej^e feloa

la coutume ordinaire de la faifon, leur fit

doubler le ,pas^ cherchant les paffàges les

plus étroits &.les/ moins fréquentez. Lçs

Outagamis étoient.fort embarafl'ez du parti,

qu'ils avaient à prendre, Il eft/ûr. qu'ils

pouvoient ratraper leurs Villages en toute

fureté , mais ils auroient été contraints

d'abandonner leurs femmes & leurs enfans.

qui n'auroient pas eu la force d^. cpurir

aulîî vite que les hojnmes. Enfin après

avoir tenu Confeil entr'eux, ils-réfojurent

de s'avancer jufqu'à un certain pairagedfune

dsmi Ucuc.de longueur, & de vente pas de.-

: ! *
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largeur entre deux petits Lacs, par où ils

Voioient bien que les.lr^^wwi dévoient abfo-

lument paffer. Ces Outagami n'étant que
quatre ceivs^ jugèrent à propos defe partager

en deux Corps jc'eft^à-dire>, que deux cens

fe tiendroientà un bout du pafTage, qu'ils

fortifièrent aufli-^ot de pieux dans une tra-

verfe de pieux d'un Lac àrautre ; & que les

deux : cens qui reftoient s'en iroient à un
quartdelieuëà côté de l'autre bout du paG»

iàge par leauel les Iraquois dévoient entrer,

afin qu'après avoir coupé chacun un pieu ,

ils accouru{rentdiliî;en)ment pour le fermer,

Sr^tiuaUffirtôc queles frwgrfP^^ auroicnt en-

filé le chemin^ les découvreurs cnuoic2 p0nf
obferver leur marche , viendroient prom-
ptement ea donner avis , ce qui fut pon-
Ôuellement exécuté ; car dès que ce gros

parti qui cherchoit les chemins les plus é-

trpits fut entré dans celui-ci, les deux cens

Outagamis qui étoient à un quart de licuë

à côté, accoururent da toute leur Force,

portant aflez de pieux pour fermer ce pe-

tit efpa ce de terrain borné par les deux pe-

tits Lacs ; deforte qu'ils eurent tout le

tems de les planter ^ de ks apuier avec

de la terre avant que \c^ Iroquois ^ étonnez

d'avoir trouvé le chcnîin fermé à l'autre

bout , fuflent revenus fur letws pas , pour
fe voir renfermez entre deux barricades»

Of. quoique ,,comme je vous l'ai déjà dit
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Lien des fois , les Sauvages n'aiant jamais

eu la téméricé d'attaquer un Réduit de cin-

quante pieux, ces Iroquois ne laiflerent pas

de vouloir efTaier le coup^ ils vinrent en
foule à toute jambe pour forcer là nouvel-

le barricade , mais ils lâchèrent pied dès la

première décharge que les Ou$agamis dv^til

entre l'efpacedes pieux, car ils n'avoient pas

eu le tems de les joindre comme il faut*

Les Iroquois, k voiant.ainfi renfermez cru-

rent que le nombre des Outagamis étoit plus

grand. Cependant il étoit queftion de for-

tir de cette prifon ; or de fe jetter dans Teau

pour trav^erfer l'un de ces Lacs il y avoit de.,

la vie , oqtfc qu'il falloitavoir bonne haleine

& bon cœur, car le trajet étoit large & l'eau
,

très^froide , les glaces ne faifânt que defe
fondre ; pendant ce tem^-là les Outagamis

fortifioient leurs barricades de mieux en

mieux ; envoiant des coureurs difperfez de
diftance à autre fur les rives de ces deux
étangs pour aflbmmer tous ceux qui vou-
droient aborder à la nage.

Malgré,toute$ ces précautions les Iroquoiî

trouvèrent un expédient merveilleux qui

fut de travailler à faire des radeaux avec les

arbres dont ils étoient environnez; mais
les coups de hache retentiflant un peu trop

fort , firent juger aux Outagamis du deffein

qu'ils avpient ; ce qui fut caufe qu'ils firent

d^s Canots de peau de Cerfs pouv roder fur

1 1;
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ces deux- étangs durant la nuit. Ces ra-

deaux furent faits en cinq ou iîx jours, pen-

dant lequel temsles Itoqupif péchèrent des

Truites en quantité à la vue des Outag4^

wi/ ^ qui ne. pouvoient rempechea-é II n'c-

toit plus queftion que de rraverfcr Tun des

Lacs , Ôc de fe bien battre en abordant à ter-

re , au cas que leur navigation fecrette fut

découverte. Pour mieux- réiiflîr ils firent

une feinte dont- le.fucccs- eut été infailli-

ble , fi le fonds <le ces Lacs n*cut pas été

bourbeux. . Car aiant facrifié vers- la -«minuit

fur l'un des deux Lacs vingt efclaves -qu'ils

obligèrent à pouffer un radeau , iUfe mi-

rent en devoir de pafler l'autre étang fur la

même voiture , fo fervant de grandes per-

ches ou lates au lieu de rames; ma» com«
me ces perches s'enfonçoient^tellement dans

la vafe que nos navigateurs avoient bea^i-

caup de peine à les retirer , cela les fit aller

plus lentement; fi bien. que les Outagatnis y

qui d abord avoient pris Je cliange , en s'at«

tachant aux efclaves , eurent le tems de

courir à l'autre Lac , où ils aperçurent les

Iraqup'ts j éloignez du bord environ la por-

tée du moufquet. Dèi que ceu-x-ci le trou-

vèrent à trois pieds d'eau ils s'y jettércnt

fufil b.ihdé, efliJiaiit les vigoureufes déchar-

ges des Outétgamit qui n'étoient que trois

cens , parce qu'ils avoient laiflTé cinquante

bûmjues à chaque barj:icade. Ce. lutun
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Ir-Tnifacle que les Iroquois ne furent pas tous

afiommez en gagnant terre, car ils enfon-

çoicnt dans la vafe j*ifqu*au genou. U
eft vrai que comme ç'étoit pendant la nuit,

tous les coups dçsOutagamis ne portoicnt

pas; quoi qu*il en foit , il en demeura cinq

c^ns fur Teau ,& le r.cfte ayant pris terre mal-

gré la réiîftance de l'ennemi , ces Iroquois

débarquezrattaquerentfi vigoureufementles
Outdgamis ,que fi les cent hommes deftinez

à la garde des barricades n^étoient accourus

promptement au bruit de la moufqueterie,

les pauvres Outagamis étoient en rifque de
rcfter {ur Ja place. Ils fe bâtirent ju(qu'au

jour pèle mêle avec une rage épou vantabla,
difperfez deçà & delà dans îe bois , les gens

de même parti fe tuant les uns les autres

(ans fe connoitre ; mais les Iroquoh , qui
jufques-là s'étoient obftinez à ne

.

pas iceder

le champ de bataille à cauie de leurs bleflez,

& audi parce qu'ils ne vouloient pas que
les Outagamis profitaifent de la chevelur^e

de leurs morts, furent obligez de lâcher

pied , (ans -être pourfuivis^ ils s'eofuiVent

\ une demilieuë , où ils fe rallièrent, J'ai

fû par divers Jrtf^jww/ quelques années après

ce Combat ,
que ceux qui i^eftoient , vou-

loient recommencer un nouveau .choc ,

mais comme la poudre leur manquoit ^

& que d'ailleurs ils étoient obligez de re-.

jpailer fur les x.Qït^% à^s Smtems pours'ea

fell

11
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retourner dans leur Païs par le même che-
min, ils changèrent de réiblution, en quoi
ils eurent gralrd tort , car étant encore au
nombre de trdis cens, ils cuflTcnt infailli-

blement été les plus forts ) les Outagamis

étant plus foibîes d'un tiers, & ayant perdu
la moitié de leurs gens dans ce violent

combat 5 outre- que parmi les deux cens qui

reftoient , il y avoit trente bleflcz ; ceux ci

s'étant retranchez dans le même endroit
• où l'aâion s'ctoit paffée , donnèrent leur

premier foin à panier les blellez tant ceux

ces Iroquois que les leurs , & après avoir

pelé la tête de tous les morrs ennemis ,

ils envoyèrent des découvreurs pour obfer-

ver lamarche des Iroquois^ enfuite ils retour-

nèrent che2 eux fans rien craindre.

Arrivez à leurs Villages, ils débutèrent

par une aâion de reconnoiflance envers les

quatre Sauteurs qui les avaient avertis de

YsLproche des Iraquois y les proclamant grands

"Chefs de guerre, leur faifant part de la moitié

^ de leurChaffe;qui fe montoit à plus de 6 oooo

écus , & prétendant que ces quatres Sauvages

dévoient hériter des Caflors & des autres

Pelleteries dçs Outagamis qui avoient péri

dans le Combat: enfin après avoir fait à ces

donneurs d'avis toute la bonne chère poffi-

-blc & tous les honneurs qu'ils font capables

de rendre à la imaniére du Païs , ils les ren-

lypycrent jn Canot MSaut^Sainte-Mamp^



hV4ye des P«4«x, avec une efcorte de cin-

quanteGuerriers^r Ceux-ci refuferenten vain

les prefens& lé Cortège, parceqiie les deux
Nations écoient en guerre ; u»^ les força de
lesaccepter, &c'eft ce qui fut caufequela
Paix fc fit cntr'elles au bout de quatre inoW«

En voilà y ce me fembie , adez pour vous fai-

re concevoir les rifques que les Sauvages cou-
rent à la ChafTe des Caftors : cependant,
quoique, je ne falîe que finir deux avanturcs

de guerre, je ne jaiffcrai pas de vous apren-

dre dans le chapitre fuivant en quoi con-

fifte leur Art militaire, vous y verrez un dé-
tail qui pourra vous divertir & faireplaifir

vos Amis,

i Guerre des Sauvages.

LE Sauvage nommé le K4f , dontje voui

ai parlé fi fouvent, m'a dit plufieurs

fois que ia chofc du monde qui embarraf-

foit le plus Ton efprit , c'ctoit de voir que
les hommes fiffent la guerre aux hommes.
Vois tu , di(bit-il , monfrère , nos Chiens s'acor^

dentparfaitement bien avec ceux des IroquoiSp

& ceux des Iroquois itvec ceux des François.

fe ne ffacbe point que les animaux de U mimt
efpece Je fapent la guerre a Vexemple des hom*

mes qui paroifent moins Naturels en cela qm
les bêtes. Pour moi , jf croi , continuoit- il ^

queji Us animaux fouvoient panfer ^ raifinnn^

l\
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ér fe communiquer leurs fentimens , il teurfe^

toit facile de détruire tout le genre humain-^

€ar enfin fi les Ours & les loups étoient capa^

bUs de former une république ^ qui les empê-

€herottde iattrouper-dm ou douz^efntlle & de

venir fondrefur nous \ aurions-nous en ce cas-la

de quoi nous défendre ; nén ne leur fetoit plus

4iféque defcalader nos Villages pendant la nuit,

tenverfer nos Cabanes^ nous dezorer. Pour--

fions-nou^s entreprendre une chaffe fans courir

le danger d être déchire:^ nous ferions réduits

i vivre de glands y & de racines , priviT d*nr^

mes & de vétemens , & toujours en ri/que de

tomber entre les pattes de ces Animauxféroces;

me\ ferions nous paslobligez.de cedèr a leurforce

C^ }ileur adreffe i Concluons donc^ mon cher

frère, que la Jiaifon des hàfnmes efl le plus

pond infhument de leur malheur^ &jque s'ils

navotent point la faculté de penfer , de raifon*

ner & de parler y ils né£efcroient pas laguerre

iomme ils fontfans aucun égard 4 l'humanité&
À la bonne foi.

Voilà la Morale d'un îSauvage, iquî Te

mêle de philofopher fur la coutume de tuer

ks hommes avec juftice & avec honneur.

Les Jéfuites tâchent de détruire ce ferupu le

par leurs raifons bonnes ou mauvaifes ; ce

qu'ils font auflG fur plufieurs autres matié-

ïes; les Sauvages les écoutent, mais ils leur

avouent franchement qu'ils ne les conçôi-

ivent 4?as. / \
t«es
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, 'Les Sauvages fe font la guerre au fiijèt

' &e la Chaffe ou du paflage fur leurs terres

,

parce que les limites (ont réglées. .Cha-»

que Nation connoît les bornes de Ton Pais.

Mais ces Am4nqUaim font aiiffi cruels en-

vers leurs ennemis qu'ils font équitables

envers leurs Alliez"; car il fe trouve parmi
eux des Nations qui traitent leurs prilon-

niers de guerre avec la dernière inhumani-

té ; Je vous la ferai niieux connôîire dans

la (une. Lorfque les européens s'ingèrent

de reprochera ces Sauvages leur férocité, ils

vous répondent froidement que la vie n'eil

rien , qu'on ne fe vange'.pas de fes ennemis

en les égorgeiant , mais en leur faifant fouf-

frir des tourmens longs , âpres & aigus 'i

.& que s*il ny^voit que la mortà craindre

•dans la guerre, les femmes la feroient atifli

librement que les hommes. A lage de
-vingt ans ils commentent à endofler le haic-

nois , & le quittent à leur cinquantième an-»

née. S'ils portent les armes plutôt ou plus

tard ce n'eft que pour marauder , mais \\%

ne font point compris dans le nombre dJs

^guerriers.

Le fort àQSÎYoqms , c'éfl de fe battre datîis

une Foret avec des armes à feu ; car ils tî«»

rent fort adroitement, outre qu'ils fivenç

très-bien ménager ieilr avantage ,fc cou-

vrant des arbres, derriéire lefquels ils tieri-»

nent ferme fans lâcher le pied aprc« ir^\s

Tmt IL %
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fait leur décharge , quoique leurs ^nnetaîs

[ ioient quelquefois doublciiHut luperieurSé

:'ÏV]ais comme ils font plus i^rands & molws
agiles que les Mcridionaux , ils font moins
propres à manier la maffuë , & à caufe de
cela ils font preique toujours défaits en plei-

ne campagne où Ton fe bat avec cet inftru-

. ment ; ce qui fait qu'ils évitent les praiçies

jutant qu'il leurelt po.ffible.

Les Sauvages Aie fe font la guerre que

far furprife, c'cft-à dire que ceux qui dé-

couvrent iont prdque toujours alTurez de
vaincre; ayant à choiiir d'atraquer à la poin-

te du jour ou dans les dcfilçz les plus dau-
gereux.

Les Sauvages prennent toutes les pré-*

cautions imagunibles pour couvrir leur

marche pendant le jour , envoyant des dé-

couvreurs de tous cotez , à 'mcnis que le

Parti nefe fente aflez fort pour. n'avoir

rien à craindre ; car alors ils fe contentent

de marcher fort ferrez. Mais autant (e

négligent-ils pendant la nuit , n'ayant ni

fentinelles , ni corps de garde à Tcntrée de

leur camp ; ils font la Chafle des Cailors

avec la même afTurance & la même fccu-

Titc. M'étant informé de la raiion de cet-

te mauvaife difcipline, Von m'a affûré que
cevSauvagcs en ufoient ainf: par prcfbmp-

.tioHs comptant aflez lur la rcputuion de

'leur valeur, pour,-s'im>igi:ier que leurs ço-
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f\ërtï\s n'auront pas l'audace de les attaquer ^

" & que lorfqu'ils envoyent à là découverte

pendant le jour, c'eft moins par la crainte

qu'ils ont d'en être furpris,que par le dcfîr

qu'ils ont de les fufprendre.

Quantité de Nations Sauvages en tatta^

''•'ia tremblent au fèul nom des Iti)qUi>'ts i

car ceux-ci (ont braves , experts , entrepre-

nants , & capables de bien exécuter un
projet. Il eft vrai qu'ils font moins alertés

que la plupart de leurs ennemis , & moins
adroits pour le combatde la maffùë ; c'eft

pour cela qu'ils ne forment jamais que des

partis nombreux , & qu'ils marchent à plus

petites journées que les autres Sauvages»

Au rcfte, vous avez dû voir à la table des

NsLÙons de Canada celles qui font belliqueu*

fcs & celles qui ne font propresqu'à chafler.

Les Sauvages ont des talens merveilleux

pour faire tine guerre de furprifes car ils

connoiiïent mieux la pifte des hommes
ou des bêtes fur l'herbe & fur les feuilles

,>

que les Européens ne le pourroicnt connoî-

trefur la neige ou fur le (ablemoiiillé.Ou-

tre cela ils dJHngucnt facilement fi ces tra-

ces font vieilles ou nouvelles, auilî-bieh

que le nombre & Tefpece qu'elles défignènt,

&; ils fuivent ces vertiges des jours entiers

fans prendre le change : c'efl une vérité

dont je ne (aurois douter après en avoir été

tant de fois le témoin,
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. Les Guerriers n'cMitreprennent jamais rîetî

< Tans l'avis des ÀncUns anCqnels ils propofent
'.. les dcfTeins qu'ils ont de fciire des parties : ces

>^Vieillards j'alTervvblent alors , & ils délibèrent

fur les propofitions des Guerriers i cnluitc

^
^Orateur foutant de la Cabane du Confeil

, «déclare tout haut ce que Ton a refolu fur ieî

, propofitions , afin que tout le Village en foie

informé.

Il faut rcmar<|uer q«e chaque Village a

fbn grand Chef de Gaeru yquï pour ù va-

-leur, fa capacué ,^& ion expérience, a été

proclamé tel d'un confentement unanime.

•Cependant ce tîrre ne lui donne aucun
pouvoir fur les Guerriers ; C€s fortes de
gens ne connoiffaflt point la fubord ina-

ction Militaire non plus que la- Civile. Cela

eft tellement vrai que fi ce <^rarrd chef
s'avifoit de commander quelque chofe au

fnoindre homme de fon pani-, -celui- ci qui

lie fera peut erre qu'un fat &: qu'un malo-

tru, eil en droitde répondre nettement -à

cette figuredc Capitaine qu'il ait à fairclui-

même ce qu'il ordonne aux autres; mais

'k cas tft il rare que^ ne fa i fi Ton en

/pourroit <;iter un exemple. Cette indé-

tpendance néivnmoins ne-caufe aijcun pré-

ijudicc. Le:. Grand Chef fans être revêtu de

'pouvoir 5c d'autorité ne laifle pas de trou

iv^r-un parfait acquiefcement ; car à peine

^,puvre la bouche pour direj^jetroi^ye;^

II
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propos ceci ou cela , il faudroit détacher dix

ou vingt hommes, &c. quela'chofe eft éxé*»

cutée lur le champ , & fans la moindre oppo-

Hrion. Outre ce Grand Chefy'û y en a quel-

quesautres, qui ont chacun certaine quantité

de Guerriers , attachez à eux par confidéra-

tion & par amitié ; de forte que ceux-ci ne

font regardez comme Chefs que par les gens

de leur Famille & de leur Parti.

• Quand les Anciens trouvent à propos

qu'un Parti de Guerr'ttrs fe mette en cam-
pagne ., le Grand Chef de Guerre qui fe

trouve toujours au Confeïl y a le privilège

de fe mettre à la tête préférablement à tout

autre , ou de demeurer au Village fi bon
lui femble. S'il arrive qu'il veuille mar-

cher, il fait crier da-ns toutes les rues du
Village par le Crieur de la Nation qu\m
tel jour il donne un feftin de Guerre aux
gens qui voudront bi^n s'y trouver. Alort

ceux qui ont envie d'être du Parti > font

porter leurs plats à la Cabane de ce Grand

chef au jour nommé, ne manquant pas de

s'y trouver avant midi, L'Aflemblée étant

compjette , le Grand Chef fort dans la Plà-

xe-publique la rnaffuë à la main , & fuivi

de fes Guerriers qui s^affeyoient autour de
lui. Auffi tôt fix'Siuvages portant chacua
une efpéee de timbale propre plûtôi au
charivari qu'au fon de la Guerre , viennent

s'âccioupir au pied d'un poteau planté au

I 5
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centre de ce grand Cercle : en mêmetemt
le Grand Chef regardant fixement le So-
leil, ce que toute fa troupe fait auflSà fou

imitation , il harangue k Grand Efprit ;

apicscjuoi l'on offre ordinairement un Sa<«

ciifice. Cette cérémonie achevée, il chan*

te fa chanion de Guerre , pendant que les

Timbaliers battent la mefurc à leur ma-*

niére , & à la fin de chaque période qui
contient un de Tes exploits , il donne ua
coup de^ maffuë au poteau. Le Grand
Chef aiant fini fa chanlbn , chaque Guet'^

mr chante la fienne avec la même métho-
'de, pourvu cependant qu'il ait fait une
campagne , autrement il eft obligé de gar*

der le filence. Enfuiie la troupe rentre dans

]a Cabane du Chef où le repas fe trouve

prépare^ '

S'il arrive que le Grand ChefnQ juge pas

à propos de commander le parti , & qu il

veuille demeurer au Village ; les Guer-

riers ? quiontdeflein de marcher, choifif^

fent un des petits Chefs dont je viens de par-

ler. Celui-ci obl'erve les mêmes cérénnonies

de Harangue, de Sacrifice, de danfes, & du
feftin qui fe continue chaque jour jufqu a

celui du départ.

P.irmi les Sauvages de Canada , quel-

ques-uns de CCS Partis font la moitié oa

les trois quarts du chemin en Canot. Ce
lont ceux qui habitent fur les rives d^
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tacs 9 au (ïï-bien que les Iroquois ; ceux-ci

ont cet avantage fur leurs ennemis qu'ils

font tous armez d'un bon fufil , au lieu

que les autres ne portant cet inftiument

que pour la Chaflc , il n'y a ordinairement

que la moitié du Parti pendant le voiage

qui en foit pourvu ; ce qui fait que plus

ils approchent du Païs de leurs ennemis,

moins ils s'ccartent pour chafler , fur tout

avec les armes à feu dont le bruit les pour-

roit faire découvrir. Dès qu'ils font à tren-

te ou quarante lieues du danger, ils ne chaf-

fentplus, fc contentant de porter chacun utt

petit facdc farine de bled d'Inde de la pel'an-

teur de cV\K livres , laq'uelle ils mangent dé»

trempée avec ui< peu d'eau fins être cuite ,

n'ofjnt pas Faire de feu.

Si ces Peuples qui font la guerre aux Jr(?*

qm''s\ font liinois , Outagamis , Httrons ou
hauteurs , & que ces Partis veuillent laire un
coup de mniii , ne fuflent ils que trente, ils

n'hélitent pas à s'avancer jufqu'au pied du
Viliige des ennemis, comptant fur la vite f-

fe de leurs jirnbes en cas qu'ils fuffcnt dé-
couverts. Cependant, ils ont la précaution

de marcher Tun après l'autre ,& celui qui
fe trouve le dernier a Tadreffe de répandre
des feuilles pour couvrir la piftc. Après a voir

franchi ce pas périlleux , & lors qu'ils (brit

eatrcz dans les champs d^s> Iroq'iois y ih cou-
•reiK toute la nuit , pafl'anc la journée cou»
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chez fur le ventre dans de petits Boîs on .

dans des brouflailles , tous cnfemble , ou
difpcriez. Vers le (oir , ou fi-lôt que le So-

leil eft couché , ils fortent^de leur cmbuf-
cadeatiaquant tous ceux qu'ils rencontrent,

fans diflinâion d'âge ni de S.xe ; la cou»
tu me de ces Guerriers eft de n'épargner ni

les eiifans , ni les femmes. Lors qu'ils ont

fini leur mcifTacre , ^ qu'ils ont levé la che-

velure des m(Mts , ils ont encore la hai^

ditne de faire le cri lugubre. AppercevaniC

de loin quelques Iroquois , ils s'efforcent d€
leur faire entendre qu'on a tué quelques-

uns de leurs gens , qu'ils viennent leur

donner la fcpulture , que l'action s'eft faite

•par un tel Chef, & par une telle Nation^,

après-qiioi ils s'eufuVcnt tous le plus vîtc

qu'il leur eft poffible par des chemin'5 dif-

fércns
,
jufqu'à certain rendez- vous à treiv

te ou quarante lieues delà , fans être pour-

fuivis des Iroquois ^ qui ne fe donnent pis .

cette peine , (achant bien qu'ils n*ont pas

les jairttsaflez fouples pour les pouvoir at-

teindre.

Si ces Partis Ço\M de deux ou trois cens

hommes , ils tentent d'entrer adroite-

ment la nuit dans le Village , faifant ef-

calader les paliflades par un ou deux Guer-

riers pour ouvrir les portes, en cas qu'el-

les foicnt fermées ; mais il faut remarquer

que les 0«i^iïo«^J,aufli bien que les autres
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auvages , qui n*ont ni tant de cœur , ni tant

d'agilité , fe contentent de chercher les Ire-»

4]t4ois dans leur PaVs de Chafle ou de Pêche »

n'ofant approcher de leurs Villages qu'à la

diftance de quarante lieues , à moins qu'ils

ne fuient afTurez d'un azile eh cas qu*il$

Ibient découverts ou pourfuivis ; ces lieux

de refuge ne peut être. que de petits Forts »

gardez par les Fr^/zp/j".

Les Sauvages ne font jamais de prifon-^

niers aux portes des Villages deicurs en-

nemis, à caufe de la diligence qu'ils foht

ob]ige^ de faire, courant jour & huit pour '

fe fauver, C'eft ordinairement dans lès

PaVs de ChàiTe , de Pêche, & efi d'aùtres-

lieux où Tavantage de la furf)rile leur don-

ne celui delà Viâoire, qu'its fe* faififTcrit

de leurs ennemis ; alors îe Pa'rfi Te- plus

foible après avoir bien combattu', ctartt

obligé de céder & de fù battre en retraite

ùtïs ordre ni difcrpltiie i ^"fuyant cha-

cun de fon côté, il ne fe peut faire que^
les Vainqueurs ne faflfent dev prifonniers. .

îl y a des Sauvages" ixlïct forts & affer -

adroits pour tcrraffcr un homme, 8: le lietiv

dans un momefir. Mais il S en trouvera ;

parmi Jes Vaiiicus, qui aiment mieux fe

îuèV que de fé laifléV prendre r ôi d'autres

qu'on eft contraint de blcfTer pour en- venir •

à bout. I>ès quVn SiiVvage eft lié il chante .

fa chanfon de mort, delà manière que je Tài

m.

I
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exprime d.ins nia vingt- troifiéme Lettre*

Lès IroquL s q-i nnt le malhc'ur J'êcre pris,

,
n'ont qu à ie pr»' parer à dc5 courmens af-

freux s'ils ,ronil)int tnrre les mains des

Oum^mis ^d^n Out.touas , des Algonkins , Ôc

des Sauviges de VAcudie ; car ces Peuples

font ext;êm<.merit cruels envers leurs cap-

tifs ; le moindre lu pplice qu'ils leur font

fouffcir , c'eft d^)bliger ces miférables à

mettre le duig: dans le trou de la pipe du
VîfSorieux lors qu'il fume ; ce qui fert d'a-

muïement à celui-ci pendant le voyage.

Les autres Nations en ufcnt avec beau-

coup plus d'humanicé. Ce n'eft pas que
depuis quelques aijnécs les Fratifois tâ-

chent de leur perfuader de faire à leurs en-

nemis le même traitement qu'ils en reçoi-

vent. L'on doit conclure de - là qu'il faut

faire une grande différence entre les divers

Peyplesdu Canada yles uns font bons, les^

autres mauvais ; les uns belliqueux ,yes

autres lâches ; les uns agilçs & les autres

lourds &c pefants ; en un mot , il en eft

de cette partie de VAmmque comme de

nôtre Europe y oxa chaque Nation ne fe ref-

fenible pas dans le bien & dans le mal : de

foriequc U$ IroquoiSyôc ceux.qpeje viens

de nommer avf'c eux , ^rûlent la plupart de

leurs captifs
, pendant que les auues fe con-

.tentent de ks retenir dans fefclavage fans

in faire mourir aucun, C'eft des premiers.
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dont je pailerai dans les trois articles fui-

vans. Si-tôt qu'un Parti de ces Barbares ap-

proche du village, ils font autant de cris de
mort qu'ils ont perdu d'hommes , & lorf-

qu'ils n'en font phis éloignez que de la por-
tée d'un moufquct , ils recommencent le

chant funefte & le répètent autant de fois

qu'ilsont tué d'ennemis. Alors la jeuncfleaa
deffous de feizeans , & au-dcfïïis de douze,.
fe met en haiearméede bâtons pour enfra*

perles prifonniers , ce qu'ils exécutent de
toute leur force, dès que les Guerriers ont
fait leur entrée , portant au bor.r de leurs

arcs- les chevelures de ceux qu'ils ont tuez, ^

Le jour fuivant les Anciens s'aflcmblent

au Confcil pour la diftribution des prilon-

niers , qui font ordinairement prefentez

aux femmes ou filles de qui les parens ont •

été tuez , oivà celles qui manquent d'ef* •

claves 5 le partage étant fait , trois ou qua- '

îre jeunes coquins de quinze ans les pren-^

nent & les conduifent chez ces femmes •

ou chez ces filles. Or fi celle qui reçoit le-

Jien veut qu'il meurt , clic lui dit que fou

père , fbn frère , fon mari , &c, n'aiant

point d'efclave pour k icrvir dans ie Pa$s^-

des Morts , il eft nécelfaire qu'il parce-

inceflàmment : & s'il y a des preu-

ves que ce miférable prifonnier ait tué

des femmes , ou des en fi ns- durant (à vie g -

ses jjuncs. Bourreaux k menant au Bu«"
I f

m^
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cher où ils lui font foufFrir ces cruautez

jatroces , dont je vous ai parlé dans ma
vingt-troifiéme Lettre , & fouvent mêms
quelque chofe encore de plus horrible.

Mais lï l'infortuné captif peut vérifier qu'il

n'a jamar: tué que des homnnes y ils fe con-

tentent de le fufiller. Si cette femme , ou
fillt

,, eut le fauver ,^ ce qui arrive affez

fouvent , elle le prend par la main , & après

l'avoir fait entrer dans fa Cabane , elle -cou-

pe fes liens , lui faifant donner des hardrs

,

des armes , & deq-uoi manger& fumer : El-

le accompagne ordinairement cette honnê-
teté de ces paroles ; fe t'ai dmni Uvie , ]e

fat délïé , prends courage y fers moi, bien ,.

nUh pas le cosur mauvais , & tu .auras fu~

jet He te confoLr d'avoir perdu ton Pais é"

tes Varens, Les femmes Iroquoifes adoptent

quelquefois les prifonhiers qu'on leur donne
pour s'en (ervir à^ leur gré , & alors ils font

jegar.Uz comme gens de la Nation. Quant
aux femmes prifonriiéres on les diftribuc

aux Hommes^, & , ceux-ci leur accordent

infailliblement 1^ vie. ,

Il faut remarquer que les Sauvages de

Canada n'échangent jamais leurs prifon-

niers. Dès qu'ils font liez , ils font confi-

dérez comme Jmorts de leurs Ça rens^auftl-

bien que ié toute leur propre Nation , à

moins qu'ils n'aient été fi forts bleffcz

(quand on les a pris) qu il leur ait étéim-



poffiblè de fe tuer eux-mêmes ; en ce cas ,

lis les reçoivent lorfqu'ils peuvent fe fau-

ver , au lieu que quand les autres revien-

droicnt , ils fèroient méconnus même de

leurs plus proches y & perfonne ne vou-

droit abfolumcnt les recevoir, La maniè-

re dont -les Sauvages font la Guerre eft fi

rude qu'il faut avoir des corps xle fer, pour

réfifter^ux fatigues qu'ils font obligez d'ef-
'

fuier : Tellement que cela joint au peu
de quartier qu'ils fe font les uns aux. au-

tres , n'épargnant ordinairement ni femmes,

ni en fan s y il ne fiut paSv s'étonner fi le

nombre de leurs Guerriers eft fi petit; à pei-»

ne quelquefois s'en trouve*t-il mille dans,

une Nation. >^

Les Sauvages ont a fTez de peine à fe ré-

fourdre de déclarer la Guerre. Il faut qu'ils

tiennent bien des Conlcils , & qu'ils foient

très-aflurez des Nations voifines dont ils

.

demandent rAllia'ice ou la NetJtralité.

Outre cela , ils veuicnt connoitreà fonds

les intentions de celles qui iont les plus

éloignées , afin de prendrez, ci es mefures ju-

ftes , examinant férieufement .les fuites 8c

tâchant de prévoir tous les accidens qui
pourroient furvenir.lls ont la précaution

d'envoier che2 les Peuples avec Jcfquels

ils veulent s'allieir , pour favoir adroite-

ment fi les Anûetjs ont d'affez bonnes têtes .

poi^r gouverner. & coufeilkr judicieufs.-,

il il
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ment & à propos leurs Guerriers , dont iî^

veulent connoître le nombre aufli-bien que-

k . valeur & l'expcrience* Après cela ils

confinèrent les moiens de faire leur com-
merce de Pelleteries avec les François fans

defavantage i & ceux de pouvoir chaflèr

les Caftors durant^ Thiver fans courir au-

cun danger. Ils propofent fur tout àleurs^

Alliez de ne finir point la guerre , qu'a-

près avoir entièrement détruit leurs enne-

mis , ou les avoir obligez d'abandonner

leur Païs. Tel fut rengngement du Rat
avec Mr, DenoimUe , comme je Tai dit ci-

devant*

La manière dont les Sauvages fc déclarent

la guerre , c'eft en renvoiant un efclave de

k Nation avec laquelle ils veulent fe broiiil-

îer ; & lui recommandant de porter au Vu"
kge de fes gens , une hache dont le manche
cft peint de rouge & de noir. Quelquefois

ils en renvoient trois ou quatre , aulquels

îl font promettre a^vant que de partir, qu'ils

ne porteront point les armes contre eux,

ce que ceux-ci obfcrv^nt ordinairement lur

leur parole.

Il ne me refte plus qu à vous dire com-
ment ils font la Paix. 11 faut favoir que ce

n'eft jamais qu'après une longue guerre que

les Sauvages* tâchent d'entrer en accommo-
dements Mais lorfqu'ils connoiflent qu'il

«il de kur intérêt d!ea vjenir-là « ils.il€{;a-

;ii



ehçnt cinq , dix , quinze ou vingt Guerrier}»^

plus ou moins , pour aller faire des pr )po-

fitipns à leurs ennemis ; quelquefois ces

Enyoiez vont par terre , & quelquefois ea
Canot, portant toûjoursle Grand c«/«wer.

de Paix à la main , à peu près comme un
Cornette porte fon étendard. Je vous ai

dit dans ma feptiémeLettrre, la vénciHtion

que tous les Sauvages de Canada ont pour

cette fameufe pipe ; il n'y a point d'exem-
ple qu'ils en aient jamais violé les droits ^

facrez avant TAmbafTade du chevalier Do y

en revanche de l'afFaire du Rat >, coniùC
il ell expliqué dans ma dix-feptiéme Let-

tre. Dès que ces. Envolez par terr'* ar-*

rivent à la portée du moufquet du Villa* -

ge , quelques jeunes gens en fortcnt,,& fe

placent en figure ovale. Auffi-t6t celui

quL porte ce grand S'îgir de Vaix s s'avancft

vers eux chantant & danfant la danfe du
Calumet , ce qui fe fait pendant que les^

Anciens tiennent conièil. Si ks Habitans-

du Vilbge ne trouvent pas**S propos d'ac-

cepter la Paix , VOrateur MmM haranguer

îe portent du Calumet, qui va rejoindre,

U% Compagnons : on régale cette bande

pacifique de prefcns , qui conliftent en ten»

îes , bled , viande & poiflbn ; mais on lui

flgnifie de fe retirer dès le lendemain. Si

au contraire les Anciens confcnrent à la

, l'on va au devant de ceux qui

' 'm '

I
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propofent , on les fait tous entrerdans Je
Village , & on les loge parfaitement bien,
en hs défj'aiant cppieufement pendant tout
le tems delà Négociation. Ceux qui abor-
dent par eau.détachent un Cahot pendant
que les autres demeurent derrière , & dans
le moment qu^l- aprpcbe du Village , on
envoie un autre Canot aurdevantde lui pour
ïarecevoir& pour le conduire à THabita-
tion

, où les Cérémonies que je viens de dire

/èfontauffid'e la même manière. Ce gun^
CaUtmet fçn AiiŒi à tous les Saavages.amis
qui demandent. pafTage , foit par terre , foit

en Canot
, pour aller à la guerre ou à h

Chaffe.. ..

^nAmoiries de quelques dations Sauvage/<,^

'Près tout ce que je vous ai dit de Tigno-

,r^nce des Sauvages à l'égard des Scien-

ces^ vous ne trouverez pas étrange de ce

qu'ils ignorent auflî celles du Blafon. Les fi-

gures ici jointes vous paroîtront ridicules,

j'en fuis Cûr , car elles le font effedlivement;

mais au bout du compte il fauife contenter

d'excufer ces miférables. fans fe moquer de

leur imagination extravagante. Il fuffit que

ces Armoiries leur fervent', telles que vous

les ji^oiei :, au feul ufage que voicié

.' Lprlqu^un parti de Sauvages a fait quel-

q^ç. cpup fur les ennemis > ea quelque ea-r

I

, f
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D E L* A M E R I Q^tf E. 2Q^
droit que ce puirtc être , les vainqueurs ont

le foin de peler des arbres julqu'à cinq ou
fix pieds de hauteur à tous les endroits ou
ils s arrêtent en s'en retournant en leurs

Païs ; enfuite. à Thonneur de leurviâoire

ils y peignent certaines; images , avec du
charbon, pilé ., &- broie dans la graifle ou
dans l'huile. Ces marques que vous ver*

rez dépeintes & expliquées au chapitre fui-

vant demeurent comme gravées fur cet

arbre dépouillé delfon écoroe , quelquefois

dixou douze ans fans que la pluie les puiffe j

effacer.

Ils font ceci pour faire connoîtreaux al-

lans de aux venans l'exploit qu'ils ont fait»

Les armes de '^ Nation & même quelque-

fois la marque pacti^uliérexdu-Chef du patr

ti , y font peintes avec les couleurs , ôcc»

dont je me mis avifé de vous^fiire la 4ef*

aiption.

.

Les cinq Nations Outaouafes portent de
.

Simple à quatre Elans de Sable cantonnez & .

regardant les quatre angles de fécu au mon-
ceau de gravier en cœur.

Les llinois portent à la feuille de Hêtre,

au pavilîon d'argent,

Lc:sKadouepSj ou Scwuk, portent à reçu-?

reuil de Gueule mordantune CitroiiiUe d'(?r. ^

Les Harons portent au Caftor de Sable -

acçoupi furune Cabane dV^(?«r au milicii ,

d'ijn étang.
!
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droit que ce puiflc être , les vainqueurs ont

le foin de peler des arbres julqu'à cinq ou
fix pieds de hauteur à tous les endroits ou
ils s'arrêtent en s'en retournant en leurs

Paî's ; enfuite à Thonneur de leur vicîloire

ils y peignent certaines^ images , avtc du
charbon pile , & broie dans la graifle ou
dans l'huile. Ces marques que vous ver^

rez dépeintes 8c expliquées au chapitre fui-

vant demeurent comme gravées fur cet

arbre dépouillé dejfon écorcc , quelquefois

dix ou douze ans fans que la pluie les puiflfe „.

effacer.

Ils font ceci pour faire connoîtreaux al^

lans ^ aux venans l'exploit qu'ils ont fait»

Les armes de la Nation & même quelque-

fois la marque pai:ti€ulicre;duChef du parr

ti , y font peintes avec les couleurs , ôcc. .

dont je me luis avifc de vaus^faire la 4ef-

crjption.

.

Les cinq Nations 0//f^tf«4/^/ portent de.

Simple à quatre Elans de Sable cantonnez & .

regardant les quatre angles de l'ccu au mQA"
ceau de gravier en cœur.

Les llinois portent à la feuille de Hêtre,

au pavillon d'argent.

Les NadoueJfiSj ou S doux y
portent à l'écu?

reiiil de Gueule mordant,une Citrouille d'or. ^

Les Hnrons portent au Caftor de Sable -

gcçoupi furune Cdiiànc d'argent slm milieu ^

"un étang.
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Les Outagam'fs portent à la prairie de Smà*
'

pîe traverfée d'une Rivière fcrpentant en pal^

à deux Renards de Gueule aux deux extré»

mitez de Ja Rivière , Chef& pointe.

Les Ponteouatutii'fs apellez PUants , por-

tent au chien d'^rg-cwr dormant fur une natte

d'e»r. Ceux- CI fui vent moins les régies du
Biafon que les autres.

Les O.vwjr?;^// portent à TOurs de S^ibtCy

déchirant de fes deux pattes un arbre de 5i-

noplcy m ou (Tu & couché en face.

Les Outchipones ^pQ]k'7. Sauteurs portent

à Taigle de Sable perche fur le iomm^t d'un

Rocher d'argent ^ & dévorant un hibou de
Gueule.. .

Ixplkatton des Hiéroglyphes ici dépehu tIs^

à vis. des urnes A B C DE T G H
I K . , pUcées a coté de la « alotnrn;

qui reprcfente le. pitd dun arbre fttp-

pofi.
••

•

*

A Prendre le mot de HTéroplyphc en fa

fignification naturelle , c'ell unique-

ment la reprefentation des objets facrez &
divins que nos idées fe forment ; cependant

fans avoir égard à l'origine de ce mot Grec ,

me fervant du privilège d'une infinité d'Au-

teurs
, j'apelkrai fy'mboles Hiéroglyphi-

ques , tout ce qui eft dépeint à côté des

Lettres fuiyaotes,!»->
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A. Vis-à-vis de cette Lettre , vous voiez

les armes de France Ôc une Hâche au-deffus.

Or la Hache cft le fymbole de la guerre
parmi les Sauvages , comme le Calumet eft

celui de la Paix ; ainfi cela fignifie que les

François ont lève la Hache , c*eft-à-dire ,

qu'ils ont été à la guerre au nombre d'au-

tant de dixaines d*hommes que vous voiez

de marques aux environs , lefquelles étant

au nombre de^ 18. font 180. Guerriers

François..
'

B. Vis-à-vis de cette Lettre vous voiez

une montagne qui reprefçnte la Ville de
Monreal , félon les Sauvages , & TOifeau
partant du fommet fignifie le départ. Cette

Lune fur le dos du Cerf fignifie le tems du
premier quartier de celle de Juillet , apellée

laXune au Cerf, r

C. Vis^à-vis de cette Lettre vous décou-
vrez un Canot, qui fignifie qu'on a voiagé.

par eau autant de journées que vous y voies-,

de Cabanes; c'eft-à-dire, 21. jour.

D. Vis -à -vis de cette Lettre vous décou-
vrez un pied , qui fignifie qu'on a marché
enfuite autant de jours que vous y voiez de .

Cabanes ; c'eft*à-dire, 7. purnées de Guer-
riers , chacune valant 5. Jieuëi comrnunei
de France, ^ ou de vingt au degré.,

E. À côté de cette Lettre vous voîcz

«ne main , & trois Cabanes , qui fignifient

gii'on eft aproché jufqu'à trois journées da

l\l

;

I
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Village des IroquoisTfonontouans y dont lej ar>.

mes font la Cabane avec les deux arbres pan-^

chez que vous découvrez. Enluitc ce Soleil

marque que cVft.juflement à rOrient de co

Village qu'onact'A Car il fuit remarquer
que fi l'on eut marche à rO<:cidcni , les art

mcsdc CCS Sïuvagcs fcroient placéxjs à l'en»

droit où elt la main, & la main (eroit tour-

née &: placée à l'endioit où font ces armes
d'une Cabane & deux arbres.

F. A côté de cette Lettre vous voiez

douze marques , qui fjgaifientdouze dixai-

nes d'hommes comme à la Lettre A. La Car
bane avec ces deux arbres étant les armes

d^s Tfonontouans , fignifie que ce font des

gens de cette Nation. Et Thomjne qui pa«-

roit couché marque qu'ils ont été furpiis.

G.* Vous voiez à côté de cette Lettre

ime mafTuë & onze têtes , ce qui' fignilic

qu'on a tué onze Tfonontouans y & les cinq

hommes debout fur cinq marques fignifiem

autant de dixaines de prifonniers de guerre

qu'on amène,
H. A côté de cette Lettre vous voicz

dans un arc neuf têtes , c'eft à dire que neuf

des agrefTeurs ou du parti vainqueur ,
que

j'ai fupofé être François y ont été tuez , &
les douze marques qui paroiflent au defTous

fîgnifient un tel i>ombre de blefTez..

i. A côté de cette Lettre vous voiez

des. flèches décochées en 1 air , les unes d^^



brespan-^

ce Soleil

un de CQ

smàrqucr

11^ les air

CCS a 1 en»
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çù les autres delà , qui ligtiitient une bonne
difenfc ouunercfiftance vigoureufcdepart
& d'antre.

K Vous voiez les flèches filant tou-

tes d'un mêmec^té , fupolé que les vaincus

l'ont été en fuVant ou en fe battant en re-

traite , en corifufion & en defoidre.

Tout ceci réduit en quatre mots veut di-

re que i 80. François étant partis de Monreal

au premier quartier de la Lune de Juillet,

naviguèrent vingt-un jours : cnluite après

avoir fait trente cinq lieuf s à pied , ils lur-

.prirent 1 10. Tfonontouans à l'Orient de leur

.Village , d'entre lefquels onze perdirent

la vie & cinquante furent pris , avec perte

«de la part des François de neuf hommes &c

de douze blcflez , le. combat aiant été fort

opiniâtre.

Nous conclurons delà vous iJk moi 'que

-nous devons bien rendre grâces à Dieu de
nous avoir donne les moiens d'exprimer nos

penfées & nos fentimcns par le fimple arran-

gement de 2 5. Lettres, fur tout, de pouvoir
écrire en moins d'une minute un difcours

dont les Américains ne fauroient donner
rintclligence dans une heure avec leurs im*

pertinens* Hiéroglyphes ; le nombre qu'ils efi

ont , quoi qu'allez médiocre , eft capable

-d'embarraffer extrêmement refprit d'un E«-

't'ofeen , ce qui fait que je me fui« contente

-d'agrendre les plus eflenticls plûtôtpar né-

^^i
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ccflitéquepar curiofitc. Je pourrois vôns

envoiér d'autres aoffi extravagans que ceux-

ci , mais comme ils ne vous feroient d'aucu-

ne utilité , je m'épargnerai la peine de les

jtacer fur le papier , en vous épargnan: k
^lems de les examiner.

Je fuis , Monficur , &:c.

La manitre dvftt les Sauvages fe régalent r&
CQmmentils font cuire leur manger.

'A vois oublié de dire quelque chofe de la

manière dont les Sauvages fe régalent,

ce qui parmi eux n'eft pas une chofe de peu

de codléquencc , parce qu^il ne fe fait ri(^

d'éclatant qu"*!! ne commence ordinaire-

ment par un régal.

-Qpand quelqu'un des Sauvages veut ré-

^galer lès amis il les envoyé inviter de ben-

ne heure , à peu près de la même manière

qu'il fe pratique en France
, perfonne ne

s'excufe de s'y trouver , car ic feroit faire

un affront de refufer la perfohne qui invi-

te; d'où Ion voit fouvent quetel fort d'un

fe{l:in,qui du même pas rentredans un autre»

Les conviez étans arrives à la 'Cabane de

celui qui régale , l'on met la chaudière fur

le feu , grande ou petite , félon le nombre
des perfonnes qu'on doit traiter. Les vian-

des étant cuites & prêtes à fervir on avertit
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tout le monde de s'aprochcr , en leur difant

.
Sacomhetay Sacancheta , c'cft-àdire , venez
au feilin , venez au feftin. Aiiffi tôt chacun
s'avance , porant en fà rnain ion Ouragan Bc

fa Mkoine^ Un Ouragan ^ft une efpece d é-

cuelle faite d ecorce de Bouleau , femblable

aux Gamelles de bois dont fe fervent les

Matelots fur Mer pourraanger leur Poupe:

La Micoine eft une cueillere de bois faite avec

un Coiitagan , c'eft-à dire un couteau cro-

. chu par le bout , dont le fervent les Sauva-

ges pour faire leurs ouvrages de bois. En
entrant dans la' Cabane chacun s*aflîed fur

des nattes mifes de côté & d'autre ; les hom-
mes prennent le haut. bout , & les femmes
avec les enfans fe mettentplusbas, tout de

fuite. Le monde étant entré on prononce le

mot du feftin , après-quoi il n'cft plus per-

mise perfonnc d'y entrer , fuffe même un
des conviez , parce que Ton s-imagine que
xcla porteroit malheur , ou cmpccheroit

Tefflt du f.ftin qui a toujours fa fin bonne
ou mauvaife. Les mots du feftin font N^^-

,quane y c'eft-à-dire la chaudière eft cuite,

f Ces paroles fe prononcent à haute voye par

le maître du feftin , ou par une autre per-

ionne à qui il a donne ordre. Tout le mon-
de répond tout btui Ho . & frape du poing

.contre terre : pas il du Gagnénayoury , c'eft-

.à-dire le Chien eft cuit.

J.1 eft à propos du lemarquer qucle chien

!|'»
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palTe chez les Sauvages pour une viande'dé-

licate , c'éft le mets le plus délicieux que les
' Sauvages puiflent fervir. Tl n'y a point de fe-

ftiu de confcquenceoù le principal mets ne

foit le Chien : Je ne Içai ii c'cft un bon (nan-

ger, mais les François qui fe font trouve/à

tes fortes de régales avoiient que cela n'eft

pas mauvais. Les Chiens fauvagesne rcflem-

DJent aux nôtres que par la facilite qu'ils ont

d'aprendre la chafle du Cajhr âc de VOtignal,

car il tient entièrement de nos Renardy,
'dont il a toute la reffemblancc; & le froid

extrême qu'il foufFre jour & nuit , couchant

en tout temps hors de fa Cabane auifi bien*

TEtc que THiver , ne contribue pas peu à

leur rendre la chair tendre & délicate» Le

Maître prononce donc tout haut GAgne*

noy'ouYjf y il y a un Chien de cuit; ou bien

Sconontanjourj y il y a un Orignal de cuit,

car il nomme toutes les viandes que Ton far:

cuire dans la chaudière les unes après les

autres ; à chaque fois qui les nomme cha-

cun répond Eo , & frape du poing contre

terre pour marquer leurs joyes & aprouver

rexcellencedufeftin. Après cela lechtfdc

la Cabane prend les OiiragAns d'un cha-

cun , les remplit , avec une grande Micomc^

des viandes cuites dans la chaudière , &
continue à les remplir tant que ladite chau-

dière foit vuide. 11 faut auflî que chacaa

•«aaogc ce que l'on lui fert , car s'il ne le ùi-

foic
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foit pas ce feroit faire honte à celui qui trai-

te ; Mais (i abfolument il ne pouvoit pas

tout manger ce que Ton a fervi , il eft obli-

gé de fe racheter par quelque-petit prefcnc

qu'il fait au maître de la Cabane.

De quelque animal que k faiïe le feftiit»

Ton prefente toujours la tête toute entiers

au premier Capitaine , pour honorerTa ver-

tu & fon courage. C'eft auffi la coutume
que celui qui régak ne mange point pen-
dant tout le repas , mais pour entretenir la

compagnie il chante ou conte quelqu'une
de les belles adions de guerre , ou de fes

ancêtres ; après que tout eft fait chacun fe

retire fans boire , car on n'en prefente ;a«

mais à moins que l'on n'en demande , ce

qui arrive fort rarement ,' parce que, com-
me je l'ai dit dans d'autres endroits , l'oii

n'y mange rien de trop falé , & qui exci-

te à boire.

La nourriture ordinaire des Sauvages eft

le pain de bUd d'Inde , & la Sagamit/ qui
en eft faite.

Chaque farnille fubfifte de la pêche ^'

Chafle& de ce quelle féme , aiant au.anc

de terre qu'il kur eft néceOâire pour ki:î,

propre fubfiftance. Pour manger le blej

dinde en pai * > ils font un peu boîiiHirlc

grain dans l'eau;; après-quoi ils l'effuyenc

& le font fecher au Soleil , plus fe broyenti

dans un grand mortier de bois ^ le pétri&ni|

Totnelh ii
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avec l'eau tiède , & le font cuire fous la C€n*

. dre chaude , envelopé des ftiiilles du mê-
îne,bled;& faute des feiiilies ils le lavent

,
quand il eft cuit. Ils mêlent ordinairement

.dans la pâte des fraifes ^ franiboifes , meures

.fauvages, bluets, & autres petits fruits fecs

• j& verds , pour lui donner goût , parce quil

ji*en a pas , & eft fort fade de lui-même.

La Sagamité i qu'ils apellent Otety eft com-
^ofée de bled dinde cru , mis en farine fans

en féparer ni la fleur ni le fon , qu'ils font

bouillir aflez clair avec un peu de viande &
& de poifTon , s'ils en ont. Pendant que la

iS^^^wif/ cuit ils ont foin delà remuer fou-

vent avec \ù^ Stoca y de peur qu'il ne s'atta-

jche au fond de h chaudière ^ La Sagamit/

eft toute la nourriture. des Sauvages , & eft

leur viande , Jeur pain , & leur tout , après-

quoi il n'y a plus rien à atendre pour le re-

pas.

Auparavant rarrivéedes François dans ks

pais SeptentrionauxY tous les tneUbles des

;3auvages n'étoicnc que de bois d^ecorce

ou de pierre : Des pierres ils eli feifoient

des haches & des couteaux , & du bois &
de récorce tomes les autres uftencilés de

ménage : Mais comme ils n'avoient pa$

encore l'ufageides chaudières avant Tai'ri-

vée des François» ils creufoient dés 'troncs

d'arbres en forme d'àugè , où ils' féîfoient

^uire ou plutôt mortifier leurs . viandes
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en cette ttianiére : ils failbitnt un grnnd

feu , & mettoieiK dedans quantité de cail-

loux ôc de grés , qu'ils jcttoient enfuite

dans le tronc d'arbre creufé , rempli d'eau

<lans lequel étoit la viande & le

qu'ils vouloient faire cuire.

Je fiiis i'Monfieur , vôtre, $cc.
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©IÇT ION AIRE
DE LA L AN GUE
D ES S A U V A,<^ E S.

.f«p»AUROisbîcn pu vous cnvoîcr.un Didîonaîrcde

I tous les mots Sauvages , fans ea excepter aucun,

J avec pluficurs phrafes curicuTcs , mais cela ijc

Vous eut été d'aucune utilité i il fuffit que vous

TOUS voiïcz les plus ordinaires dont on fc fert atout

moment. Il y en a ruffifamoicHt pour un honojne

^ui voirdroît palier en Ç<«;ï/ïrf/>j car t(i pendant la

iravcrfc il aprcnoic tous ceux qui fojit ici , il pour-

roit parler & fc faire entendre des Sauvages après les

avoir fréqueotez deux ou trois mois.

Il n'y a que deux Mcrcs Langues entoute l'é.

tendue du Canad/* , q«c je renferme dans les bor-

nes du Fleuvede Mtffijftpiy au delà ^duquel il y en a

une infinité d'autres que peu d'Enrâpéens ont pii

aprendre julqu'à prcfcnt , à caufe du peu d'habitu-

ic qu'ils ont eu avec les Sauvages qui y font fituei.

Ces deux Mcrcs Langues , font la Huronne 8c

VAlgonkine» La première fc fait entendre des Iro-

2H9is , n'y aiaot pas plus de différence entr'clles que

u Normand au François. 11 y a auili des Sauvages

,^m habitent fat lesCôtes de la NouvelleTork qui ont

le même langage , à quelque chofc près. Les jin"

déiftogueronSflcs TorontogHerùnûm,\t% "BrrUronons^

êc plufieurs autres Nations Sauvages que les Jro-

fuois ont totalement détruites
, parloîcnt auffi la

ractoe Langue , s'cntendant parfaitement bien. La

^COAde Langue cd aulTi c(liinée ca ce Pa^-là que
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Te Grec & le Latîn le font cnlurûpt ,

quoiqu'il

fcmblc que les Algonkins , dont cHccft originaire,la

cîfcshonorcht pair le peu de «cns qui rcftc de cette

Nation , nacrant pas deux- ccnrs homnics tout au

plus.

Il faut remarquer que' toutes les Langues de 'Cal

nads , à la referme de celles dont je viens de parler,

ne différent pas taiit de l'^/^<>nfci>7*
,
que l'Italien

de l'Efpagnol > ce qui fait que tous les Guerriers &
les Anciens de tant de Peuples diffcrens fe piquent

de la parler avec toute forte de dclicaceUc. Elle cft

tellement ncceifairc pour voiagcr en ce Pais-là
,

Î[U'cn quelque Heu où l'on puilie aller , on eit af-

uré de fe faire etitehdre à toutes fortes de Sauva-

fes , folt à X'Acadii , à la Bâte de Mùdfon , dans les

a'cs & mêmechez les Iro'qùots
,
parmi Icfqucls il

s'en trouve quantité qui l'ont apriGt par raifon d'E-

tat , quoiqu'il fe trouve plus de différence de ccllc^

ci à la leur-, que de là nuit au jour.

La Langue Algohkme n'a ni 'tons ni accens , es-

tant au/Ii facile à la prononcer qu'à l'écrire , &
n'aiant point de lettres inntilfes dans les mots. Ell'c

ji^eCl pas abondante non plus que les autres Langues

Amériquaîne^' » car les Peuples de ce Continent

n'ont la connoiflance ni des Arts'i ni des Sciences^:

Ils ignorent les termes de cérémonies & de compli-

mens , & quantité de vcfbes dont les Européens fe

fervent pour donner plus d'énergie à leurs difcours :

Ils'ne favent parler que pour favoir vivre , n'aiant

aucun mot d'inutile & de fupcrflu. Au rcftc , cette

Langue n'a ni F, ni V, confonne.

J'ai mis à la fin quatre tems de l'Indicatif du vti-

htj'aime. L'indicatif fe forme de l'infinitif, y ajou-

tant la noteperfoilTielle ni , qui veut dire en abrégé

moi ou je j tellement que S*kni fîgnifie aimer , au

Heu qu'ajoutant cette notcpcrfonnelle m à l'infini-

tif, on fait in fal^in
,
qui veut dlïcj*aime. Il en cft

ainfi de tous les autres verbes.

K X
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tu Dictionnaihf. db la
ïl eft facile de conjuguer les verbes de cette Lan^

.

gue , dès qu'on fait le prefcnt de l'indicatif. Oa
ajoute à rimpaifaic Ban qui fait Sal^iaban , c'cd"

à dlie jj'atmoii > au parfait on met i après la note
perfonnclle

,
par exemple , ni ktfakiz ,

j'ai aimé i

& de même au futur un ga ^ par exemple , ni gafa*»

lia ow ntn gafa i* , j*aimerai. On peut faire tous

les autres lems d'un verbe avec le prefcnt de l'indi-

catif , co;nmc par exemple
,
j'atmero$s , ni gofa*

l^iabart j j'eujfe aimé , ni ^iofal^iahan j en un mot^
cjuand on fait bien le prefcnt de l'indicatif, & les

particules qu'on doit ajouter aux autres tems , on ap-

prend cette Langue en très-peu de tems. Pour ce qui

cft .-le l'impératif, ilfe forme d'un a qu'on met à la

tcte de l'infinitif j par exemple
,
fa{ia , veut dire

simer :^ Afal^ia , veut dire aime , & le plurier ai^

ntons , fe fait en a)oûta,nt ta à la queue de l'in-

finitif, par exemple , fakia , c'cft aimer , &/*r
iiata veut dire aimons. Il ne nous manque plus

cjue les notes perfonnellcs , c'eft-à-dirc

,

Je ou Moi , N/r , Vous

,

Kiraoua,

Tu ou Toi , Ktr , Vous & Nous , YLiraouetnt.

Il OH Lui , Oiifr , Ils on Eux , Ohiraotéd.

Nous , Niraoïiùnu

A.

,Bandonncr , dclaiflcr
,
j'abandonne, Packitaff,

Accourir ,• j'accours , Pitçhtba.

h"xi\tï ,
plaire

,
j'agrée , Mtroiiértndan%

Afdcr , aliiftcr , Maouineoua.

Aimer , chérir , S^kia.

Aieuilb à coudre , Chahunikan,

Aller par terre
,

je vas , Ttja,

Aller par eau , Fimifea.

Appcllcr , nommer ^Tichimktt,

A prefcnt , Nongom,

.1}
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ArHvcr ,

j'arrive , r4'?tf«r^m.*.>/

AflTcz , c'cft atTcx , Mimlic»'
Avare , Sttfakijjp,

Aviron , Appoué
Aujourd'hui , Ningom.-
Avoir , Tindala, ,

Autrefois , pirMOhigo, '«
Autre , Coûtai^.

Avoine , folle Avoine , inconnue en 'Eurofi > Af4P.

lomtn,

Anglois , Ouatfakamink dachirini.

Admiration des Sauvages , c'cft admirable, Pilaoiia,

\ i eu ce cas c'eft par dérifion.

B.

BArbe , Mifchiton» \: r,
Baril , Aoyentagan. '

.
i

•

Bague , anneau , Dibilinchiùtfon,

Baies , AloUin.

Barbue' , Poiflbn , Malamek»
Batefeu , fafil à faire du feu , Sçoute'^an,

Bas , chaulFcs , Mitas
Battre

,
je bats , Packité. ^-** ^

Brave , courageux Soldat, Stm(tg4nis% < '
*

Beau , Oliehtchin,

Beaucoup , Nihila,

Bicn^toz y Kegatch,

Bien , voilà qui eft bien , OUcoiielim,

Bien , & bien , & donc , Achtndack*

Bois à brûler , Mittii* - <
Bled d'Inde , MtUmin.
Blanc , OuM.
Boire , je bois , Minikoui*

Bon , KoueUtch
Borgne , faskingoê.

Bouclier , Vakakoa. "
•

Boyau , Olakich '
'

'

^

'

Bouillon , 011 flic , Otiaboti. ;

Bord , de l'autre bord^ ou côté ,
Gintmin' , - •'

K A.
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Bouteille, Chiehigêué» "i ,:':./>•, .

Brochet , ]{tnonge. '
,

•

Bouillie , ou fuc de farine dcbleJ ri|^dc 9 Mitê^

C
CAftor , anîmM. , Amik*,^

C,a , or fus , Mappt,
Capot , Capotioèiitim». . !.. " •

Canard , Chichip»

Caftor
,
peau de Cador , Apimini\t$uu

Canot , Chimati»

Camarade , chez nion Camarade , Jtiitihé , NiM

Cacheté , en cacheté , Kf;»â^Mr^«. r , îdr/. *'

Cabane , 0«iit/é>«/»w. .,''.. :..'(

Capitaine , Chef, Oktmn*
C'en cft fait , Chayé> ,.. \ , é^ ..v.

Cerf , MichifPtié,

Ccncire
, poudre ,

pouflîcrc , Pi/irgûi». • J
Cela , àianda, . r : <

> !

Celui là , Afi»^<».r •
. ...'\ \.:. rv , .u:;^;

Chaudcron , Akif^ônp, j,^! .^t r-- j' »' , "
*

Chaudière , Ai^ik •
.

Chevreuil , AoMas{ech,

Chcmifc , Papa'iiotitan,

Challcr, je chailc , hjsujfe.

Chercher
, je cherche , Nant/iotinima,,;

Chemin , M ickan. •...,;. '

Chaud, Aktihatté, .:• .- • \- :' -
-.

Cheveux , Lijjis,

Chez moi , Entaya»!:^

Chien , j^im

.

Petit Chien , A\imon$.

Chacun , . epegi/t.

Changer
,
je change , Mifcoufch^

Çjel , terre d'enhaut , Spimink^kohirii,^

Çprps fTé^o, ,
^- U
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Comtoîtrc
,

je* connoîs ,

CoUclitr , i)uipewa^

Comment , Tant,

Couteau , Mockowan.
Cowccau crochu , Cûutagan,

Cofiragc , j'ai courage , 1 Agou^fniff\

Couverture (\t laine blanche , Onabiomani'
Combien , TanufcH ou Tanimilili.

Courir , Vitcbih^t,

Cul , Misl^onfah.

Cutotc , circonlocution , ce qui cache le cul , JBJ»*

po Initie l\pafàb.

Champs enfcmen ccx , IÇjtteganink
^'

Chanter , Ohichin,

Conflruirc VaiiTcaux ou Canots j C/?i/W4»|V.'r, '

C '^
, Masiiim6ut,

'

Croire , Tt^erima,
'

Cuéillîere , Adichuan. '

DAnfer, je clanfe , Nimi.
Danfc des Sauvages , au fon des calcb:inTS

,

Dartler , je darde, terme ufiic pour dire, &c. P*J-

chipaou

D'abord mkutbarch.
:rTtc1

'.;,

Dénbercr^cfoudrc
, je détermine iTihelihdanm

Dérober , IsjmoHÙn^
Dents , Tihit,

Demain , '0/<«^4«piir ».

Après demain , Ouffuakan^ t

Dire ,
je dis à quel , Ttfa

Dît- il , il dit ,'tcrmc-fort nfité , Toua*
Dieà du Ciel , Maître He la vie. GiandElprlx^ ctTA

inconnu. KitchhMAnitotéê
Donner', je donne , Afi//i,

Doucemefit- ^ Pifcah^f^ '

Dormir , Sips^

ii'ii

Il
''
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D\?h\c ^mèchznzcÇ'pxlz y MatchimManiiûH n

,

Deçà en deçà , Vndaçh, ,

S.

EAU , Nipi.

.Etre , rcfter , Tapia,

Eau àc vie , Suc ou bouillon de feu , Scûutiohâhsi^ .

'

Enicmblc , Mamaoue,
Entendre , i^ifitotaona»

EnCuitc , Mtptdaeh.

Et , Gaye ou Miptgaye»

En véricc , Kt et.

Enfant ,
petit enfant , Bohilâuehins.

Et bien , Se donc qa'eft-cc, T^winenri**, .,

En autre endroit , ailleurs , CoHtaitbi,

Encore , Minaouatch»
Entièrement , Napitch.

En avant dans les bois , Nopemenk.

Eftiraer , je confidcrc
,
j'honore , Napitelima^

Ecrire
, j'écris , Mufinat e.

Epéc , Simagan.
Efprit , avoir de l'efprit , Nibôuacka,

Eiprît , intelligence , ccrc invifiblc , ManitêH» ,

Efclavc , OuAc'^an.

Etoile , Alan .

En deçà , VndachdibL Mf
Egal , fcmblablc , l'un comme l'auW , Tahif--

eoutch» •

Eturgcon
, poifl'on . Lame '•.

^ ^

Etonnant , c'cft étonnant ou admirable , Ettgouf^

F.

F
Aire ,

je fais , Tochiton

Fatiguer , je fuis fatigué ,Ta oufi, ,

Faim ,
j'ai faim, Pac'mté»

Fâcher , je me fâche , Iskattjft, :

Faire ou tirer du feu d'une pierre , ScoHttche,

Faire la cuifuie ,
je fais chaudière ^ tcime. , ?êH*.

taoue.

Feu, SSQHtit
.
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Fer , Piouahi m

Femme , Ickcnt.

Fille , JckotieJJens

Fort , fortcrcirc , Ouac' ai^an.

Fort , ferme , dur, MAchiaonA.
Fort , homme de force , M^ch KAoutJpt

Fourche , Nafaoua'-çttat. .

Frcrc , Stcanich.

France , Pais des François , M'tttigot*(.hiotée\ tndd^

Froîd , avoir froid , Kikatch.

Fuzil , Pas':ifiinan.

Fumer ,
je fume du tabac , Penî(^\Q$»

Fumer , taire fumée , Sagtiffox.

François , apellez conf^ruttlcurs de Y ailTeaux , MittU
gOHih.

Fils , enfant , Nittanis,

Fortifier, je fais des forts , OuacaH^i
G.

GArdcr , je confervc , GÂnaouerima,
Gagner au jeu ,

je gagne , Fackitan.

Grand , en mérite , valeur , courage , &c. KitchL
Grand , haut Mentitou.

Gouverner , je difpofe , Tibtrimti,

Graiflc , limite.

Gens ,
peuples , Irini,

Guerre, Nontobali. ,

Guerriers , N^ntobalitchi',

Gouverneur Général de Canada, ?Cifr^i e' intA fimg»
ganich » c'eft-à-dirc y grand Céipitaint de gutr -

re , ou gr*nd Chef des Soldats

Guerroyer , faire la guerre , Nantonhalimit,
Geler , ¥jffim,

11 gclc fort , Lijfim]$ magat, '

H.

HAïr , j'abhorre , Chinguerimx»
Hache grande , Agacîioutt,

Hache pacitc , uigâckouttcns»

K 4
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Haut , en haut , Sftmink.
Hcrbf , Myas'i,^

HÎYCr , ^ipoun, .
'

Hier , PitchtUfo.

Homme, AUfiKape, . "i-

Honorer ,. Mac{-aouala» . -

-

Hiverner , je palTc l'hiver , fipêunicH..^ '

''

Huror.s
,
j'Cuplcs , Kadoutk, •' i

I.

ÏRoquoîs , au pjurîcr , Mstehinadââei* ],

Jamais , fv,«<î«?r'^/»... ,

Jaune , Ouzaê. .'^

Jéfuitc , robe 'noire , M^<Ate ackéUt^

cttcr ,
je jcctc

, j'abanctonnc , terme de répudier: fa

Jeune, Oushinetlfi.

Jci y
^<:hondA oa achomanéi^^-,,^

Joli ,
propre , Safeza.

Jour , un jour , Ol^onogAt.

Joùcr , Pac^igûtté.

Inconcinenc , Ouib^tch,
,

•

ïfiC-, Minis,

Ifle ,
peninfule, MiniJJtn,

Ivre , fou , ivrogne , Ouikpmhi» -.

Irapoftcur , AdaUtiffi.

AiiTer , Psckitsn,

I Lai.^ue , Ottton,.

Lac, '^r-mà Lac , J{ftchigamin^, r.

Là )
parU , M^ndadihi,

Là loin , prr U haut , OnaffadM jr

La^, je fuis las , Tahufi.
Lièvre , OuApous. ,

Loup , ^di^htngitn»

Long cems., U y a long-tCffiS-i Ci&/I^jf4

Loin , Ouatfé,

• ».
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LuTnîcre , clarté , Vtnduo^,

Lçtcrc , Mafinaygan»

Lune j l'Alice de la nuit , Debik*t Ikîxjjf*

M.- .

'

MAichcr> je -majrcbc , P/w<?«j7r. .

.

Marier , je prcas femme y Oittoum, •

Manger, Outffin: .

Mauvais., méchant, ^ZThnt.dcs, Ir&qutis Mal^tiJ^*'^'

Malicieux , fourbe, qui a Iç çoçur. m^vals, M^
lutchitche,

Maurclfe . amie, Nirim^ufers, .

Mille , Nape,
Malade , Outineous, -

Mari , qui^ft marié. , époUx , Napemêm. -,
,

'

Mc^^rchandifes , AÎo'iàtchigein.

Mer , grandi Lac fans bornes , Aganhitchtgêtntntkt l

Médecine ,
breuvage , M^slithik,- ,

Miroir , Ot^abemo, ,

Mqrt , Ni^ouin*

Mo«rîr , je me meurs , Nip. *

Moucher .1^ chancelle , atciîçr le feu \0H*f4CCile»m \û

damaoua.
Moitié , NabaL '

Ma}, cela va mal;, cela ne vaut rien., Nafitch^l

N. .,

y-

i •

Oi Ka,NUn > ncnni

,

Nex, r^ch.

Nouvelles , T patchimou y Kan. -

Nouvelles, i^ porte nouvelles, Ti{Atk%îm$hk k

Nuit, Dehkat,..

Noir, Mackate,

Nager, ramçr^ Tapoue.

Naviguer, je navigue, Pimifca» ;

Ui , Mi ou Min^outp,

Qui fans doute ^ Yiaîmcnc oui , Antf 0}iSMi

•Il
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Oifcau, Vile.

''
- •

Orignal , Elan , Aionsi '-; .

'

Ours, Mackoua,
'

• ^'

Ourfiii
,
petit Ours , Makons*

Où cft-ii r De quel côté eft-îl f Tttnifi api
^

^I

D'où viens- tu .' De quel côté viens- tu / Tanifi tlf^'

dayen'r. "' ' -
•

' -•*.•-

Où vas- tu .' de quel côté vas-tu? Taga Kitija,
'

Orignal
, jeune & petit , Manichick,

Où , Ta, ..

P. ' v"
PArlcr , Galoula,

Pain Pa bouchikan

.

Part, en quelle part, Tanipi, *;

Pais , Bndalaktan, .

Paix , Pe{a,

Paire la Paix , Pe^atchl,

Parent, Taouema.
Payer

, je paye , Tipaham.
Pas encore

, l^^t^ Aiafchi.

Parce que, ou , d'autant que, Miouiniht
'

Parcifeux
, Kittimi.

Perdrix, Piitfiotit, >-

Peau , Packikin.
'

/ ^

Pcrfonne , Kagouetkh ou Kaouia,
Pcnfer j avoir opinion , 1 iUlmdan^
Vctiz , Ouahiltfucheins. ' \

'

Père, mon pcre , Neupiê, ,

Pendant que, Megoatth- ,,

Peu ^ Me Mfinps, \
Peine , être eu peine , être inquiet , TalimiJJi,

Piricr , Mtnfi.
Pile , mortier de bois i piler du bled d'Inde | l^H-

tagan.

Pitié , avoir pitié , C^4o«m/w;»«
Pcrfuafiûn , Ttrerigan, : * ' >

'Pierre , afftn. , \ . j--^ '
-

Pipjc , caiumct , Poaga;^^
'
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Plein, Mousktnet. ':'*'

Plac d'Erablç , Saule 'Mickotin,

Puis j cnfuitc , Mipidach,

Poiilons , Kikons. -

Poiilbns blancs , Attt{ameh .

Pourcclaînc
,
grain de pourcelaînc > A$'ml^

point du tout , J^amamenda»
Poil des animaux , Pioiiel,,

Portage , Cappatagan,

Porter , Pitou, ou, Fita.

Pourfuivre , Nopinala,

Point du tout , Kagouetch* .

Vonrcivioi y Taninentten,

Poudre à tirer , Pingoe Machatê^
Prendre, je prens , Takounan»
Printemps , Mirockammk* ,.

Propre , Sufegei

Prier Dieu , Talamt»i Kitchi Manît$m^,
Proche , Pcchouetch.

Perdre au jeu, je pcrs^, 7 u^Hague^

Qui cft - ce ? 0«/ï»M«iy \

Qui eft celui-là ? OuftmouiniJâtthêi
Qii'y-a-t'il i Kel^ouanen,

R.

RAc'int y Oufiikoues.

Raifon j avoir raifbn , Tep9ét^ ..

Rencontrer , NantouneouA» ..

Rcpofer , Chinktchm,
Re2;arder , Ouabemo.
Regretter, GoUilomu, ,.

Rivière , Sipim,
.

Rien , K^kegou,

Rire , Kapi.

Robe , Oc'iola.

Roi de France
,
grand Chef des îrançoîfi , HMgêU
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Roiig« , couleur , Mifl(Oue, ;

Roiige, pouJrc rouge cftiméc des Saiivagci., O/î-
iameir.

Renard , outag/imt, '

Rnifni , Choemiti^

Rdpcâcr . laJamisl^a. '

S.
••

SAc , MasUmout.
Sachet à tabac, Ka^fpstagan,-^-

Sans doute , Antetatouba,
Sniig , Mifl(Ou.e.

Sable , Negao.
Szvo'ir , l^il^-itindan, '

Soldat, Simagatttch, '

Soleil , fviyîf '

Souliers , Mackifin, ^

SuëV , Matoitroti.

Songer , pcnfcr, Tileîindan, '

T.
TAbac , Semtt,

'

Tafl'c H*écorcc , Oulagkrt,
Tîrrc , vtffi^? ou Ackouin.

Tête tjOufiif^vttan. *

Tenis, il y a long tems , Chachay4 Finhtéigê^ ^

Tout par tout , Ahuch- bogo^

Tomber, Pan' ifin.

Tourte relie , M>mi,
Tou'ours , KaJ^eli..

Tout , Kal^im.
Troquer , TatAouan, ^

•

Très - for r , Magat

.

Triftc, ctrc trilte
, TAliJftim. '-

TrôuYer , Nantouneoua.
Trop , Ojfam.

Trop peu Ojfamê Piangif^ :

T^cr, Hifa.

Ticij , ptcn , Emandag
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Tpus , Mtputé,

V.

VAifTcau , oi* grand Canot , Kiuhl Chiman.
Valeur , c'cS. de valeur > de confcciacacc, &€*.

.

Arimat,

V'crfcr , SibViinttn. '

'

Vérité , en vérité , K.ekê4,

Vent , Lotttin.

Ventre , MifchimMil,

Venir , Fimatch**

Vite , Omtlibik.

Village , Oudenunk.
Vin , (uc ou bouillon de raîfin > Choemin f^kot^.^

Vificcr , rendre vifice , tifnaœsijfa,^

Vieux, Kj^uécheins.

Vivre, NoutchimoH,
Viande , ONtau
Y*" , PAtchagon»

VoiJà qui eft bien , OueotiUm.
Voler ,

piller, dérober , IÇj/nontin,

Voir, (jttabemo

Vouloir-, Ouifçh,,

Vie , Noticehiffjcuin

y Y.
Euftj OHskmchik.

Je- me contente de mettre ici feulement îes qua^

tre tems de l'indicatif d'un fcul verbe, fur quoi on
pourra fc régler pour tous les autres. J'aurois bien

pii m'ctendrc un peu plus fur cette matière » mais

il y auroit tant de thofes à .dire qui m'entraîne*

roicnt de l'une à l'autre
,
qu'il faudroit à la fin 01^

réfoudre à faire une-Grammaire en forme. „,
^

Aimer , S^J^a,

Prcfent. .

J'aime , Nifal^ia,

Tu aimes , ]^i /'»(/^. c \
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Nous aimons, Ni fakiapiin. /' K ,

Vous aimez s l^^ifaktaoua.

Nous & vous aimons , i\tf(t\iaminaoutt.

lis aiment , Sakiaotiak,

Imparfaic.

J*aimoîs , Ni fa^iahan.
Tu aimoîs , hj falifitban, ;.

Il ainioit , Ou fakUhan. ' •'

Nous aimions , Nt fiZkiamtn(th,in»

Vous aimiez ^ Ij fttl^iaouahAn.

Nous & vous aimions , Ki fftkiminoMfibiin»

Ils aimoient , Sa{iaùani'^,

J'ai aimé , Ni kifahja.
Tu as aimé, }{i l;ifakia.

Il a aime , On htfa {ta.

Nous avons aimé, Ni ifaiamin.
Vous avez aime, Ki kieija^samin
Nous & vous avons aimé , hj ijfa iaminaouà^.
Ils ont aimé , Kifaktaouac.

yzlmçim
^ Ningafa':iA,

Tu aimeras, l^i gafa ta. v .

11 aimera, Ou gafakia.
Nous aimero.ns , Nin gafa' iamin.
Vous aimerez, Ki gafa taoua.
-Nous & vous a;mcrons , Ki gafa[iaminaoHa^
Ils aimeront, Gafa^ifiouak.

Aime , Afal^ia, .

Aimons , jifalf^iata,

A l'égard des noms ils ne fe déclinent point,
le pluricr fc forme d'un A

,
qui finit en voyelle a

la fin du mot
, par exemple : Altfinape , qui fi-

gnifie un homme ; on dit au pluricr Alifina^el^ ,

c'cft à - dire , des hommes » & s'il finit par une

cojifonc,on n'a qu'à ajouter /Vf, pai exemple mt-
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Hw,fignifîc une Iflc , auquel mot pofaïu./i^ à la
"" > On trouvera tAin'tJftk

^
qui font des ïflcs. De

mcmc que Pas ifignn , qui fignifie un fufil au fui*
gulicr

, & f(ii\^ipgcini\ , des tufîls au pluricr.

.

Manière de compter des Algonkins.

UN , Pegik.

Deux , Ninch,
Trois , Nijfoue,

Quatre , Neoti,

Cinq , Narfin.

Six , Ningotitouajffifi,

Sept , NinchouaJJoti,

Huit, Ntjfouajfotê-

Neuf , ChangaJI'otfi.

Dix , MittaffoH.

Onze, Miti^JfoH y achi
,
pêgil^»

Douze , Mitajfou acht ninch.

Treize, Mttajfoti achi niffoue.

Quatorze , Mtta[fou acht neou.

Quinze, Mittbffou Achinaran»
Sei^LC, Mitajfou acht ningotouaffoH.

Dix-fept , Mitajfou acht ninchouajfott^

Dix -huit , Mitajfou achi nijfouajfou.

Dix-neuf, Mttajfou achi changajfoté,.

Vingt
, Ninchtana.

Vingt-un , Ninchtana achi pegij^.

Vingt-deux , Ninchtana acht ninch.

Vingt- trois , Ntnchtana achi nijfoue»

Vingt quatre , Ninchtana achi neou»

Vint-cinq , Ninchtana acht naran.

Vingt-fix , Ninchtana achi ningotouaffoifr

Vingt fcpt , Ninchtana achi ntncho^jfou, .

Vingt-huit, Ntnchtana achi ntjfoajfo*

Vingt- neuf, Ninchtana achi changajfo^

,

Trente , Nijfouemitana,

Trencc-un , Nijfouemitana achi fegi^ , &C^.
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Quarante , Nvoumitanét,-

Cinquante , Naran mitara.

Soixante , Njngoiitouaffâa mîtJtn^%

Scprantc , Nînrhouajfou mittin/t.-

Huitance., N'iJI'oaaffott mit^na,

Nonantc , ChangaJJou miMHH%
Cent, MitaU'oH mituna.
Mille , Mitajfoh tnitajfou mitana^

Qiiand on fçaura une fois compter jufqucs à cent>,

©n pourra facilemciu compter par ciixaincstic nvlle

jufcjucs à cent mille , qui cfi un nombre quafi in-

connu des Sauvages , 6c par- confcqucnt inuliié

en leur Langue.
Aurcrtc / il faut prendre garde de bien pronon-

cer toutes ies lettres des mots , &: d'appuyer fur les

A , qui fe trouvent à la fin. Oh n'a pas de peine ^
le. faire , car il n'y a point de lettre du gozier , ni

du Palais, comme le/ confone des hfpagnoti , leur

g pu leur * , non plus que comme le th des Arù-

glois , qui me: une langue étrangère à la torture.

Je dirai de la Langue des Hferons & des Iroquois

une choie allez, curieiifc
,
qui efl: , qu'il ne s'y trouve

point de lettres UhiaUs i c'cft à dire de i» , / , f/i, p^
Cependant cette Langue des Murons paroît être fort

belle & d'un (on tout à fait beau j quoi qu'ils ne fer-

ment jamais leurs lèvres en parlant.

Les Iroquois s'en fervent ordinairement dans Icu-rs

Harangues , & dans leurs CanCcils , lors qu'ils en-

trent en négociation avec les Frknfots o\x les An-
^/of/. Mais entre eux ils ne parlent que leur langyc

maternelle.

Il n'y point de Sauvages en Canada qui veuillent

parler Tfltnfois , à moins qu'ils ne croyent qu'qa

pourra concevoir la force de leurs paroles , telle-

ment qu'ils le veulent bien ("avoir avant que de s'ex-

pofer a vouloir s'expliquer , a moins que la nécelfi-

tc ne les y oblige , lors qu'ils Te trouvent avec des

Couicurfde.bois^ui n'entendent pas hux Langue.
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"Je disMonc , pour revenir à celle des Hurtns,
•'i|ue n'ayanc point de lettres Ubialés , non plus que les

Ifoquots , il cft prefque Impcfliblc que les uns ni les

autres pu* (Tent jamais bien apprendre le François. J'ai

padé quatre jours à vouloir faire prononcer a des Hu^
fons les lettres Ub$ales /mais je ri*ai pu y ré'ufllr , &
je crois qu'en dix ans ils ne pourront dire ces

mots , Bon, Fils, Monfieur , Fontchartrain-, cac

au Heu de dire Bon , ils dirolenc Quon , au lieu de
Tils , Ils prononccroîcnt Rils j au lieu de Monfieur ,

C4<>M»)f#/»r , au lieu de Pontehartratn ,Contchsf»
train.

J'ai mil ici quelques mots de leur Langue , afin

que vous volez par curiofitc la différence qu'il y a
de la précédente a celle-ci , dont vous pourriez faire

telle remarque qu'il vous plaira. Au refte , elle fe

parle avec beaucoup de gravité Bc prefque tous les

mots ont des afpiratlons , VU devant être prononcée

le plus qu'il td polTible.

Je ne fâche point qu'aucune Langue Sauvage de
Canada ait de l'F. Il ell vrai que les MJftnapés & les

Gnacfitaf9s en ont > mai« comme ils font (ituez au

de' à du Mijpjftpi fur la Rivière Longue ^ ils font aiM

delà des bornes du Canada»

Quelques mots Uurons*

A Voir de l'efprît , Hondiosat»

Efprit , Divinité , Oc{L
Le feu , Tfifta.

Le £cr , Oouifia,

îcmme , Ontehtien»

fufil , f)uraêuentM,

Se fâcher , être fâché , OungfifPflin^

Il fait froid , Outoirhet

Ctz\St ^S^oueton.

Homme , OnnonhotU^
Hier 9 HtorhehA^
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: Je fuîre, T/5y?4//. : .

Loin , Deherén.

Loutre , Taouinett

Non, 5r<»*.

Ouï , Endat,
Cafumct

, pîpe ^ Gannlondâofm*
Procbe , Tous' einhi^.

'Soldats , S/j^enraguetté,

Saluer Ignoron.

Des Souliers, jirrachidti.

Je trafique , Attendinon,

Tout à -fait , TMtf«»</#.
.

'

'^ows y Aouetti, . \.
' Tabac , Oyngoua,
Ccft de yalcur , dî/ficile, de conséquence , G4»5

norôn,
' S'fcn aller , Sara^^oua.

Avare , Onnonfté.
Beau, propre, Akouafil,

Beaucoup , Atoronton,

Voilà qui eft bien , Andeya»
Je bois « Ahirrha,
Bled d'Inde, Onneha, „. - /

Des Bas , Arrhich.

Une Bouteille , Gatfeta,

Brave
, qui a du cccur , Songuitthe^

C'en efl: fait, Hounti. ,^ ^

' •! • . *

Mon *:jrere , T«f/;

.

. î
,

Mon Camarade , TattufK
• Le Ciel , Toendi.

Cabane , Honnonchia^ n

Cheveux y Eonhora.

Capitaine , Otcon,

Chien , Agntenon, *

VoMccmcnt y Skenonh^0
Poux , SJ^enm,

Je dis , Attatia,

Demain , A ^httik^
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